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Hevision de la grammaire et de la 
syntaxe. 

Ëtude de la proposition et des prin- 
cipales sortes de propositions. 

Fonctions des mots dans la phrase. 

Principales règles relatives à rem- 
ploi des mots et à la concordance 
des temps. 

Cas difficiles que présente Tortho- 
graphe de certains noms, pro- 
noms, adjectifs, verbes irrégu- 
liers. 

Notions d'étymologie usuelle et de 
dérivation. 

1" Exercices oraux: 

Suite et développement des exer- 
cices d'élocution. 

Compte rendu de lectures, de le- 
çons; de promenades, d'expé- 
riences, etc. 

Exposé de vive voix, par Félève, 
d'un morceau historique ou lit- 
téraire qu'il a été chargé de lire 
et d'analyser. 

2« Exercices de mémoire: 

Récitation expressive de morceaux 



choisis, en prose et en vers, de 
dialogues, de scènes, empruntés 
aux classiques. 

3* Exercices écrits : 

Dictées prises dans les auteurs 
classiques et sans recherche des 
difficultés grammaticales. 

Exercices sur la dérivation et la 
composition des mots, sur l'éty- 
mologie, sur l'application des 
règles les plus importantes de 
la syntaxe. 

Rédaction sur des sujets simples. 
— Comptes rendus de leçons et 
de lectures. 

4* Exercices d'analyse : 

Questions d'analyse grammaticale 
à propos de cas difficiles ren- 
contrés dans la lecture. 

Exercices oraux d'analyse lo- 
gique. . 

5» Lectures par le maître, avec le 
concours des élèves, de sujets 
littéraires, dramatiques, histo- 
riques. 
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Toutes communications relatives aux ouvrages de MM. Noël 
et Ghapsal doivent être adressées à Paris, rue des Grands- 
Augustins, 26, au nom de M. E. Ghapsal. 
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C'est en 1824 que parut la première édition de la grammaire 
Noël et Ghapsal. Tout le monde connaît l'immense succès de cet 
ouvrage : plus de 200 éditions l'ont établi et consacré. 

De grandes ' réformes ont été apportées à renseignement 
grammatical dans ces dernières années. Héritier du nom et des 
œuvres de M. Ghapsal, je tiens à continuer ce succès et à le 
justifier : j'ai donc demandé à un membre de notre Univer$i(é 
de revoir et do compléter Tœuvre tout entière de. M. Ghapsal. 

J^espère que MM. les professeurs de nos divers établissements 
d'instruction publique et libre voudront bien reconnaître que le 
cours de grammaire que nous leur présentons est à la hauteur 
des exigences de l'enseignement actuel. 

£. GHAPSAL. 



Tout exemplaire non revêtu de ma signature sera réputé 
contrefait. 
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DIRECTIONS PÉDAGOGIQUES 

UTILITÉ DE l'Étude de la grammaire — méthode a suivre 

On a dit beaucoup de mal, dans ces dernières années, de 
renseignement de la Grammaire: Pivui de sramniairo, pins 
de dietées, pla* d'analyse! Tel était le cri de guerre des 
prétendus novateurs. 

La leçon de grammaire, si on la tolérait parfois encore, devait 
être donnée c occasionnellement », à propos d'une lecture, ou 
d'une question soulevée par les élèves eux-mêmes. 

Le résultat de cette déplorable campagne ne se fit pas long- 
temps attendre. 

Un de nos meilleurs inspecteurs primaires, M. Trouillet, rele- 
vant avec tristesse les fautes grossières qu'il rencontrait dans 
les copies de nos élèves ou des candidats à nos divers examens, 
écrivait il y a peu de temps: 

f Je recevaL,, je vivat.,, yai arrivé,,, que je voulasse.,. ils 
faisent,,, il pleuva.,. Nous en sommes venus à négliger l'étude des 
verbeSf de la conjugaiion, qui est Tâme des langues. Vanalyse aussi a 
disparu, et voici nous article contracté, troisième personne du singulier. 

» La grammaire se cache, et nous n'obtenons plus de définitions 
exactes, précises, catégoriques. Et les cinq fautes du certitlcat d'études, 
qui paraissent si anodines, tuent les trois quarts de nos candidats... 

» Voici ce que je trouve encore dans des devoirs de style : Nos 
livres de lecture dans lequel.,. Les principaux livres de lecture après 
THistoire de France est le Maurice... Je vais prende le mauvais air... Le 
manchon de la charrue... Nos pauvres petites mains, ils sont rouge,.. 
L*école, aile est neuve... On s'avait aperçu... Les œufs, ils étions trop 
chers... (1). 

M. l'inspecteur général Antlioine, dans un de ses derniers 

(4) VlMtrucUon primaire, journal d'ëduealioti pratique, u« &0, du li août 
1881.. 
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rapports à M. le Ministre (1), s'exprime à son tour en ces 
termes : 

« On a peut-être trop inédit de la grammaire, ou les maîtres ont pris 
trop à la lellre les paroles qui ont retenti à ce sujet. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'on trouve aujourd'hui peu d'élèves qui soient capables 
de se reconnaître dans une phrase française, de distinguer quels sont 
les mots qui la composent, comment se groupent ces mots, quels 
rapports les unissent, quels rôles ils jouent. On s'est beaucoup moqué 
de l'importance que prenaient dans nos écoles les règles relatives aux 
participes passés ; le meilleur moyen de s'en tirer vite et bien n'est-il 
pas encore de savoir où est le sujet, le complément direct, le complé- 
ment indirect, si le verbe est transitif ou intransi lif, ou, si l'on aime 
mieux, actif ou neutre? D'une part beaucoup de temps est donné, les 
concours l'exigent, aux exercices d'orthographe; les dictées sont 
fréquentes et souvent longues ; mais il n'y a pas seulement une ortho« 
graphe d'usage qui s'apprend par l'usage, à force de voir et d'écrire les 
mots ; il y a une orthographe qui naît de règles et s'explique par des 
ré^Zés; comment la posséder si l'on ne possède pas les règles? Beaucoup 
de temps, d'autre part, est également donné, les concours l'exigent encore, 
aux exercices de réclaction, pour me servir du nom qui leur est ici attribué 
officiellement. On veut amener l'enfant à exprimer ses pensées, à écrire : 
cela est excellent ; mais on écrit avec des phrases, avec des mots. Gomment 
faire entendre à cet enfant que sa phrase n'est pas correcte, s'il n'a 
pas l'idée de ce qu'est une phrase^ de la manière dont elle se compose 
et se construit? Comment critiquer et corriger les mots qu'il a em- 
ployés, si à l'avance il n'a été habitué à se préoccuper du sens des 
mots, de leur valeur, de leur plus ou moins de justesse? Je ne voudrais 
rien dire d'excessif, mais je demande qu'il soit entendu que ces 
exercices, exercices d'orthographe, exercices de rédaction, qu'on a 
l'air d'isoler, se tiennent par un lien très étroit, qu'ils ont même 
matière, la langue française; que, pour mener à bien les uns et les 
autres, la voie la plus sûre et la plus prompte est Vétude intelligente 
et raisonnée de la langue française; que cette étude enfm, sans 
laquelle il n'y a pas de véritables progrès, de véritable développement 
de l'esprit, doit être l'objet d'une attention toute particulière (2j. > 

Les plaintes sont unanimes, et pour tous les ordres d*ensei- 
gnement. 
Dans sa circulaire aux Recteurs, du 4 novembre 1882, relative 



(1) Rapports d'Inspection générale de l'Académie de Paris (1880). — Impri- 
merie nationale. 

(2) Le P. Lamy, de l'Oratoire, à propos de ce moyen d'apprendre les langues 
par l'utage, comme Montaigne avait appris le latin, remarquait déjà que t par )o 
moyeu d'une grammaire bien faite on apprend en un mois ce qu'on ne découvrir 

^ rail qu'après une élude de plusieurs années *. 
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à Tapplication du plan d*études du 2 août 1880, pour les lycées 
et collèges, voici ce que dit M. le Ministre : 

f II ne faudrait pas que, par leur attrait môme, les études scienti- 
fiques des classes élémentaires fussent un obstacle à la culture litté- 
raire, plus délicate sans doute, plus intime, mais un peu aride à ses 
débuts, et dont le haut intérêt ne se révèle que par un long exercice. 
V( iilez donc à ce que la partie littéraire et même grammaticale de 
notre enseignement élémentaire ne soit point masquée et offusquée 
par un développement exagéré de Télément scientifique. L'étude des 
langues, du français en particulier, qu'on a trop longtemps négligé, 
peut aussi offrir un haut intérêt... • 

Nous avons donc pensé que le moment était opportun pour 
faire paraître une édition nouvelle d'une grammaire qui a eu 
autrefois un très grand succès: La grammaire Noël et Chapsal. 

Les trois volumes du cours primitif (Abrégé de la grammaire 
française, — Nouvelle grammaire française, — Syntaxe fran- 
çaise) ont été entièrement refondus, et mis, tous les trois, au 
courant des nouvelles méthodes d'enseignement grammatical. 

A ces trois volumes nous avons cru devoir ajouter un cours 
supérieur complémentaire. 



* 



Le Coars élémentaire est un cours d'mtfiatiott, en rapport 
exact avec les programmes du 27 juillet 1882 et avec ceux 
qui ont été adoptés pour les écoles de la Ville de Paris et dans 
la plupart des académies de France. 

Nous n'avons pas oublié que les élèves de ce cours sont de 
tout jeunes enfants, qui apprennent ou viennent d'apprendre à 
lire et à écrire. 

ff Ce qu'il faut, disait en 1875 la Commission instituée à Paris pour 
Texamen des grammaires proposées à l'adoption des écoles primaires, 
ce n'est pas une grammaire proprement dite, c'est un petit cours 
d'initiation, très sobre de théorie, dont tout le mérite doit consister 
dans une suite d'exercices très simples, très courts et bien gradués, 
qui amène l'enfant, dans son année ou ses deux années de cours élé- 
mentaire, à écrire convenablement, avec leur orthographe usuelle, les 
mots les plus fréquemment employés, et à appliquer les règles géné- 
rales : 1^ de la formation du pluriel dans les noms; ^ de la formation 
du féminin et du pluriel dans les adjectifs ; 3"* de l'accord de l'adjectif 
et du verbe. > 

Nous croyons avoir donné satisfaction au désir exprimé par 
cette Commission, exclusivement composée d'instituteurs et 
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d'institutrices, les juges les plus compétents et les mieux auto- 
risés en pareille matière. 

Notre grammaire élémentaire est courte et facile. 

La partie didactique, théorique, y est excessivement restreinte. 
Nous avons pensé que quelques lignes, une définition, un prin- 
cipe suffisent pour constituer une leçon. Les. exercices sont ce 
qui nous a principalement préoccupé; et nous avons fait en sorte 
que ces exercices n'aient pas uniquement pour but Tétude de 
rorthographe,rapplication d'une règle, mais qu'ils soient surtout 
des exercices à*intelligence et de langage. 

Le Coani moyen est la continuation du Cours élémentaire. 
La grammaire proprement dite occupe dans ce cours une place 
plus considérable. Les dix espèces de mots y sont étudiées avec 
leurs développements essentiels. Les règles d'accord et de 
complément, ainsi que les principales exceptions à ces règles, 
conformément aux programmes de 1882, suivent les définitions: 
la syntaxe accompagne la lexicologie. 

Mais, dans ce cours encore, les exercices représentent la partie 
importante de l'ouvrage. C'est sur eux surtout que se sont con- 
centrés notre attention et nos soins : ce sont eux aussi qui de* 
vront former l'élément principal de l'exposition des leçons par 
le maître, et c'est à l'aide de «es exercices, presque exclusi- 
vement, que rélève apprendra la grammaire. 

Dans le Conrs Mipériear, les développements grammaticaux 
sont plus détaillés et plus complets. Indépendamment des règles 
et des principales exceptions sur l'art de bien parler et de bien 
écrire, ce cours comprend des notions d'étymologie et de déri- 
vation, les principes fondamentaux de l'analyse logique, — con- 
formément toujours aux programmes de 1882. — Il conviendra 
particulièrement aux candidats au certificat d'études primaires 
et aux aspirants au brevet élémentaire. 

Malgré l'importance que nous attachons à la connaissance des 
règles du langage, nous ne voulons rendre cette étude ni trop 
longue ni trop difficile. Nos trois cours destinés aux écoles pri- 
maires ne renferment donc, au point de vue technique, que ce 
qu'il est essentiel de connaître. Dans tous, conformément au 
précepte de la pédagogie moderne, nos élèves apprendront sur- 
tout à parler et à écrire en parlant et en écrivant, c'est-à-dire 
par l'usage. 

Mais nous avons pensé qu'il était bon de joindre à ces trois 
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ooars, sous le nom de Conni rapérlenv e^oipléiiieiiiftlre, un 

ouvrage contenant certains développements historiques, étymo- 
logiques ou philologiques, et principalement destiné aux élèves- 
maîtres des écoles normales ; aux candidats pour les divers 
brevets de capacité, élémentaire et supérieur; aux élèves de 
renseignement spécial; aux pensionnais de jeunes filles; aux 
classes de grammaire des lycées et collèges. 

Sans essayer de faire de la science avec les élèves des établis- 
sements auxquels nous destinons ce volume, nous croyons 
qu*il y a, pour eux, quelque chose à prendre dans les décou- 
vertes de la philologie moderne; nous pensons qu'il y a, dans ces 
études nouvelles, une certaine part à leur faire. 

L'emploi de Vs comme caractéristique du pluriel, par exemple; 
de Ve comme marque du féminin dans les adjectifs; l'invariabi- 
lité de grand, fort, royal devant un nom féminin ; les pluriels 
en aux; la formation de notre futui* et de notre conditionnel ; 
celle des adverbes en ment; l'origine des articles et des adjec- 
tifs déterminatifs le, la, les^ ce, cet, des pronoms personnels et 
des pronoms indéfinis on, rien, personne, etc. ; Texplication de 
la plupart des irrégularités de nos verbes: tout cela, ce me 
semble, peut être dit dans nos établissements primaires supé- 
rieurs. 

Dispensés d'une façon discrète, ces éléments de grammaire 
historique intéresseront vivement nos élèves : ils leur donne- 
ront la clef de bien des anomalies apparentes. Des règles et des 
exceptions, qui jusqu'alors leur avaient paru inexplicables ou 
bizarres, deviendront pour eux logiques et raisonnées. 

A l'intérêt et à l'attrait ainsi éveillés, viendra se joindre un 
autre avantage encore : c La mémoire retient toujours plus 
facilement ce dont notre esprit s'est rendu compte : l'élève se 
rappellera d'autant mieux les règles de la grammaire, qu'elles 
auront un point d'appui dans son intelligence (1). > 

* * 

Peut-être maintenant sera-t-il utile de dire un mot de la 
méthode qu'il convient, selon nous, d'employer dans nos classes. 

Dans le Cours élémentaire, la seule méthode que nous 
puissions recommander est la méthode socratique, aujourd'hui 
trop répandue pour qu'il soit besoin d'en rappeler l'esprit et 
les règles. 



(i) Bracbet. 
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Partant d'exemples, de petites phrases ou de mots connus de 
Tenfant, choisis d'abord dans son vocabulaire à lui, exprimant 
des idées qui lui sont familières, le maître appelle son attention 
sur l'objet de la leçon. Par des questions bien posées, claires, 
faciles à comprendre et s'enchaînant naturellement Tune à l'autre, 
il lui fait trouver, découvrir et formuler la définition^ le prin* 
cipe ou la règle que l'enfant doit connaître et retenir. 

Cette exposition, cette explication par le maître, est donc 
réellement une conversation, dans laquelle les élèves inter- 
viennent tous, à tour de rôle. Leur intérêt est éveillé, leur 
attention se soutient sans effort ; les questions du maître les 
obligent à chercher, à réfléchir et à raisonner: toutes leurs 
facultés sont en jeu. 

Je suppose, par exemple, que nous ayons à exposer aux élèves 
du Cours élémentaire une leçon sur le nom, la première : la 
définition du nom. 

M'adressant à un élève, je lui demande comment il s'appelle, 
et j'écris ou je fais écrire ce mot au tableau noir. J'adresse la 
même question à plusieurs autres, et leurs réponses sont éga- 
lement inscrites au tableau. 

Pour varier les exercices, je leur demande ensuite comment 
on appelle f par quel mot on désigne la profession de leurs pères. 
Puis, reprenant tous ces mots écrits au tableau noir, je leur 
fais comprendre à quoi servent ces mots; je leur fais voir 
qu'ils sont comme les images des personnes; qu'ils en rap- 
pellent Vidée, la pensée; qu'ils servent à désigner, à nommer 
ces personnes. 

Je puis donc leur dire alors que tous ces mots qui servent 
ainsi à désigner, k nommer des personnes sont des noms; et je 
fais immédiatement formuler, comme conséquence, cette défini- 
tion du nom: Le nom est un mot qui sert à nommer, à dési- 
gner les personnes. 

De petites phrases, composées d'une seule proposition, que 
j'écris ou que je fais écrire au tableau, me permettent de 
m'assurer que j'ai été suffisamment compris : les élèves m'en si- 
gnalent facilement tous les noms et motivent leurs appréciations. 

Je procède de la même manière pour les noms d'animaux, 
puis pour les noms de choses, et j'ai soin d'appeler toujours 
l'attention des élèves sur les êtres qu'ils connaissent, les 'ani- 
maux domestiques, ceux de la ferme par exemple, les choses de 
l'école el de la maison. Je puis alors formuler la définition 
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générale du nom : Le nom est un mot qui sert à nommer^ à 
désisner une personne, un animal ou une chose. 

La marche, plus ou moins rapide, de l'exposition de la leçon 
est naturellement subordonnée à Tétat d'avancement des élèves. 
S'ils appartiennent à une seconde année du cours élémentaire» 
le maître peut facilement aborder tout de suite, comme nous 
l'avons fait dans notre livre, la défmition générale du nom. 

Rien n'est plus facile, d'ailleurs, que d'adapter les leçons et les 
exercices contenus dans notre ouvrage aux besoins particuliers 
et rigoureusement exacts des élèves auxquels on s'adresse. 

Après l'exposition de la leçon viennent des interrogations et 
des applications orales. Ces interrogations ne sont plus des 
interrogations socratiques. Elles n'ont d'autre objet que de faire 
reproduire aux élèves, de la façon la plus correcte et la plus 
simple possible, ce qu'ils doivent retenir. Les applications ont 
pour but de rendre plus clairs et plus nets dans l'esprit de l'en- 
fant la déflnition, le principe ou la règle qui viennent d'être 
exposés. 

Ainsi, dans l'exemple que nous avons choisi, la définition du 
nom, nos exercices d'application seront de petites phrases dans 
lesquelles l'enfant devra distinguer les noms et dire si ce sont 
des noms de personnes, d'animaux ou de choses. Puis, comme 
exercices d*inventiony nous leur demanderons de trouver, à leur 
tour, des noms de personnes, des noms d'animaux et des noms 
de choses. 

Quand nous sommes sûr que la leçon a été comprise, qu'il 
n'existe plus ni obscurité ni ambiguïté dans l'esprit des élèves, 
nous faisons alors résumer l'objet de la leçon, c'est-à-dire for- 
muler la défmition, le principe ou la règle qu'il faut absolument 
savoir et retenir. Ce résumé doit être appris par cœur et récité 
à la classe suivante. 

Mais les interrogations et les exercices oraux, qui suivent 
toujours l'explication du maître, ne constituent pas encore toute 
la leçon de grammaire. Il importe que l'élève soit mis à même 
d'appliquer seul, à sa table d'étude, ou le soir dans sa famille, 
ce qui vient de lui être enseigné. C'est là le but des devoirs 
écrits. 

Ces devoirs écrits seront tantôt des applications à faire, à 
trouver, ou à inventer, sur les définitions ou les règles qui 
viennent d'être étudiées ; tantôt des phrases à composer sur 
l'objet môme de la leçon, tantôt de petites analyses. 
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Ces exercices, qui peuvent varier à rinfmi, en même temps 
qu'ils graveront dans Tesprit de l'élève la définition ou la règle 
qui vient de lui être expliquée, nous fourniront l'occasion dé 
lui donner une foule de notions intéressantes et utiles. 

Ainsi, dans la leçon sur le nom qui nous occupait tout à l'heure, 
après avoir envisagé, comme nous l'avons fait, cette grande 
division des êtres en personnes, animaux et choses, et avoir 
donné, naturellement, les caractères distinctifs de ces grandes 
divisions, nous pourrions descendre dans plus de détails. Les 
noms de personnes se diviseraient en noms à*hommes, en noms 
de femmes, en noms désignant des jpar^nto, des professions, etc. 
Les noms d*animaux nous permettront de faire distinguer les 
animaux qui vivent sur la ten^e, de ceux qui vivent dans Vair 
ou dans Veau, A propos des noms de plantes, nous demanderons 
aux enfants de trouver des noms d* arbres, d* arbustes, d* herbes; 
de nommer des plantes cultivées, des plantes croissant sponta- 
nément dans les bois. Les noms de minéraux nous amèneront 
à parier des pierres, des métaux, etc., etc. 

Des exercices d'observation, de jugement, des exercices lexi* 
cologiques s'ajouteront ensuite aux exercices d'application et 
d'invention. 

De petites phrases, un récit enfantin étant donnés, l'élève 
devra en extraire les noms et les classer en noms d'hommes, de 
femmes, d'animaux, de plantes, de minéraux, de matières, etc. 

Puis on lui fera trouver les noms de ceux qui font des 
habits, des souliers, des meubles, etc. On lui demandera ce que 
fait le tisserand, le maçon, le serrurier ; on lui apprendra les 
noms des saisons, des mois de l'année, des jours de la semaine ; 
les divisions du jour, de l'heure, de la minute. 

Des exercices analogues, non moins intéressants et non 
moins variés, seront donnés à propos de Vadjectif et du verbe. 

Dans notre système d*organisation pédagogique d'ailleurs, 
tous nos cours, quoique indépendants, sont progressifs et con- 
nexes. 

Le cours élémentaire contient en germe tout ce qui sera 
étudié dans le cours moyen, et le cours supérieur n'est que le 
développement, l'épanouissement de ce dernier. 

Ainsi notre programme de grammaire, dans le cours élémen- 
taire, sous ces simples titres : le nom, Vadjectif et le verbe, 
comprend naturellement tous les genres d'exercices des deux 
autres cours. Nous ferons, en effet, avec nos plus jeunes enfants, 
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de Vorthogfaphe, de ^analyse ; nous étudieroQs la composition 
et la dérivation des mots; nous aurons des exercices de rédac- 
tiofiy c'est-à-dire de style, ni plus ni moins que dans le cours 
supérieur. Seulement, ces exercices seront appropriés à l'âge et 
au degré de culture intellectuelle de nos petits élèves. Nous ne 
leur dirons même pas toujours le nom de ces exercices : ils 
feront, par exemple, de l'analyse et de l'étymologie sans 1$ 
savoir. 

Et, en effet, lorsque dans un petit morceau de prose ou de 
vers qu ils ont d'abord appris par cœur, nous leur faisons extraire 
et placer dans une colonne tous les noms communs, dans une 
autre; tous les noms propres, est-ce que ce n'est pas de l'analyse, 
cela, de l'anAiy^e srMnnii»*ic*ie ? Quand, dans les propositions 
simples qui doivent nous servir de sujets d'exercices d'obser- 
vation et de jugement, nous leur faisons chercher le sujet, le 
verbe et le complément, est-ce que nous ne faisons pas de 
l'analyse logique ? de même que, plus tard, lorsque, dans de 
petites phrases composées de deux ou de trois propositions, 
nous les habituerons à distinguer, ^ séparer ces propositions 
les unes des autres ? 

Les exercices auxquels nous faisions allusion plus haut : 
c Quel est le nom de l'arbre qui produit les fruits suivants : 
poire, pomme, coing „..^ Par quel nom désigne-t-on : un petit 
bâton,unpetit bateau,,, (bâtonnet, batelet,,)! — Trouver l'ad-» 
jectif correspondant, par la forme et parla signification, aux noms 
qui suivent: vertu, vice... {vw^tuev^, vicieux.,.). — Chercher les 
mots qui ont été formés des verbes: battre... {batteur, battoir^ 
battement, batterie; débattre, rebattre, combattre, etc.). > 
ne sont-'ce pas là d'excellents exerelee^ étymolosiqaetf, qui 
vont enrichir le vocabulaire des enfants, leur donner une connais- 
sance plus exacte de la valeur, de la signification de nos mots, 
et leur fournir des éléments, des ressources pour exprimer 
leurs pensées, leurs idées? 

La sévérité que nous réclamons des maîtres pour les réponses 
de leurs élèves ; l'obligation que nous faisons à ces derniers de 
formuler toujours leurs réponses d'une façon complète, en petites 
phrases achevées, comprenant au moins un sujet, un verbe, un 
attribut ou un complément ; la correction immédiate et rigou- 
reuse que nous recommandons des réponses qui seraient défec- 
tueuses, au point de vue de la forme, de l'expression, tout aussi 
bien qu'au point de vue du fond, de l'idée ; les petites descrip» 
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lions qas nom demandons i nos écoliers, de faire de TÎ*e voix 
d'abord, puis par écrit, d'objets usuek bien connus de tons : 
leur règle, leur crayon, leur cakier, leurs livres, la salle de 
classe, la maison d'école, les animaux de la ferme, les fleurs 
et les fruits du jardin, etc., etc., tout cela, n'est-ce pas une 
excellente préparation au stjle? Ces exercices même ne sont-ils 
point de véritables exercices de MMtpmrttian, de rédaetiaB?(l) 

Puis, à mesure que l'enfant avance, son horizon intellectuel 
s'agrandit; son vocabulaire s'augmente, ses facultés se fortifient. 
Les sujets d'exercices deviennent de plus en plus variés; lei 
sens ne sont plus seuls en jeu ; l'observation s'applique à des 
faits de l'ordre moral : le jugement s'élève et ta raison se forme. 



DansleCvurs ■lei'ca, la méthode d'exposition restera la 

mâme, longtemps encore. 

Cependant il convient que les élèves, exercés jusqu'alors dans 
cette voie de recherche et de découverte que nous venons d'ex- 
poser, soient progressivement habitués k descendre du général 
au particulier, du principe aux conséquences, de la règle à l'ap- 
plication, à l'exemple. C'est d'ailleurs le mélange de ces deux 
méthodes, l'induction et la déduction, qui donne de la souplesse 

<1> Houi crojoni devoir rappeler aux maîtres, mSine i ceux dont let 
élèves écrivent bien, que let exercices de notre grammaire élémen- 
taire doivent loui être faits oralement d'abord. Cet exercice oral, 
auquel prennent part tous tes élèves, est essentiellement propre à 
donner de l'animalion, de la vie, de l'entrain à la classe tout entière; 
c'est, de plus, ta meilleure des préparations au devoir écrit. 

Pour ce qui est de ces devoirs éerili, nous conseillons aux maîtres 
d'en être toujours très sobres, et de les bien choisir. Leur expé- 
rience personnelle et le souci qu'il» ont de ménagRr le temps et les 
forces de l'enfant leur luggéreronl mille moyens de retirer, avec le 
moins d'elTort dépensé, le plus de fruit possible. 

Dans certaines grammaire s on trouve encore de longs devoirs, en prose 
et en -vci^que l'élève doit copùtrfntièi'cmenfpoirr en extraire quelques 
mots seulement, soit les noms, snit les adjectifs ou les verbes. Copier 
ainsi des pages entières, des centaines de mots pour une ditaine qu'il 
est utile d'écrire, cela est évidemment regrettable, 

El l'âlève possède le recueil d'exercices, il faut se contenter de lui 
faire écrira les mots qui font l'objet de l'application de la lftv*a. Si 
t'G:icrcice ait dicté on classe par le maître, celui-ci, en lisant te texte 
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et de la forée à l'esprit de Tenfant, et qui jette de la variété, 
de rintérét et de la vie dans Técole* 

Pour le Cours élémentaire» nous avons marqué la préférence 
que nous accordons au procédé inductif, à la méthode socra- 
tique y en plaçant toujours les exemples en tête de chaque leçon. 
Dans le Cours moyen, nous avons pensé que cette indication 
pouvait être conservée. 

Nous allons, d'ailleurs, donner un modèle encore de l'applica- 
tion de cette méthode d'exposition. 

Je suppose que nous ayons à faire aux élèves du Cours moyen 
une première leçon sur les modifications du verbe. Nous avions, 
dans la leçon précédente, appelé leur attention sur le radical 
et la terminaison. 

Après avoir fait résumer l'objet de cette dernière leçon: 

fl Mes enfants, leur dirai-je, nous allons maintenant essayer de 
trouver ensemble quelles sont les causes de ces changements, de ces 
modifications qui se produisent ainsi dans la terminaison des verbes. » 

J'envoie alors un élève au tableau noir et je lui dicte deux petites 
phrases: 

V enfant alm-e sa mère. 
Les enfants aim-ent leur mère, 

fl Où est le verbe dans ces deux phrases ? Gomment est-il écrit dans 
l'une et dans l'autre? Pourriez -vous me dire pourquoi la terminaison 
a ainsi varié dans ces deux formes du même verbe?... 

• Dans la première phrase, quel est le sujet du verbe? Et dans 
la seconde? Apercevez-vous une différence dans la forme de ces sujets 
qui pourrait expliquer la différence de forme dans les verbes? Le sujet, 
dans la première phrase, est au singulier; il est au pluriel dans 
la seconde. — Serait-ce donc le nombre du sujet qnïi motiverait ainsi 
un changement dans la terminaison du verbe ?... Voyons d'autres 
exemples. » 



entier, lentement, de façon que les élèves en comprennent bien le 
sens, peut facilement, par un signe convenu ou simplement par une 
intonation de voix spéciale, indiquer aux enfants les mots qu'ils doi- 
vent seulement écrire (voy. un exemple de cette méthode à l'exer- 
cice 64 du Cours élémentaire^ p. 24). Le temps que passent nos élèves 
à l'école est malheureusement trop restreint pour que nous nous per- 
mettions d'en gaspiller la moindre parcelle : tous les devoirs que nous 
isur donnons doivent donc présenter un caractère d'uliittô inconte»* 
table. 
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Un second élève, envoyé au tableau, écrit alors, sous ma dictée, plu- 
sieurs séries de phrases dans le genre de celles-ci: 

J^étodl-e ma leçon. 

Nous étndl-ons notre leçon. 

Le moineau mang-e les insectes. 
Les moineaux maos-ent les insectes. 



Tu éeont-es ton maxtre. 
Vous éeoat-es votre maître. 

Le bœuf traln-e la charrue. 
Les bœufs tralo-ent la charrue. 

Je fais rechercher, comme tout à Theure, les verbes de ces proposi- 
tions. Nous constatons la variation dans les terminaisons, et il nem*est 
pas difficile de faire conclure aux enfants que le nombre du sujets 
comme dans les deux phrases du premier exemple, est ici encore la 
cause de cette variation. 

J'envoie alors un troisième élève au tableau et je lui dicte les phrases 

suivantes : 

J*ol>é-lfl avec plaisir. 

Il obé-it avec plaisir» 

f Nous • venons de voir, lui dis-je, que le nombre du sujet est une 
cause de changement dans la forme du verbe. Les deux phrases que 
vous venez d'écrire contiennent le même verbe: obéir. La terminaison 
de ce verbe est-elle la même dans les deux ? Non. D*où peut donc pro- 
venir cette différence?... — Ce n*est pas du nombre du sujet, car les 
deux pronoms je et il sont tous deux du singulier. Mais ces sujets ne 
présentent-ils pas quelque particularité, Tun et Tautre? S*ils sont du 
môme nombre, n'y a-t-il pas cependant quelque différence entre eux ? 
— Vous avez vu dernièrement, à propos du pronom, ce que nous appe- 
lons personne dans les verbes. Les sujets des deux phrases écrites au 
tableau sont-ils de la même personne? Non. L'un est de la première, 
l'autre est delà troisième. Ne serait-ce pas cette différence de personne 
qui expliquerait la différence des terminaisons? 

9 Examinons d'autres exemples : 

Nous fln-Uflons notre travail. 
Vous fln-isaes votre travail. 
Ils fln-iaaent leur travail. 

» Voici le verbe finir écrit de trois façons différentes. 

1) Ce n'est pas le nombre du sujet qui motive ces différences de 
forme, puisque le sujet dans les trois phrases est du môme nombre, 
le pluriel. Mais ces sujets ne sont pas de la môme personne: l'un est 
de la première, l'autre de la seconde, et le dernier de la troisième. 
Tout, d'ailleurs, dans ces trois propositions, en dehors de la personne 
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du sujet» est identique: le changement dans la terminaison ne pcui 
donc ôtre attribué qu*à cette différence de personnes ». 

Plusieurs exemples encore, faciles à trouver et à expliquer, nous 
(ermetlront de conclure que la personne du sujet est une seconde cause 
à^ modification dans les formes du verbe. 

« Voyons, mes enfants, dirons-nous, voici déjà deux causes de mo- 
dification dans les formes du verbe : le nombre du sujet et la personne 
du £ujet. Examinons s'il n*y en aurait pas d'autres. 

» Emile, allez au tableau et écrivez : 

Je li-s en ce moment un Uvre qui m^intéresse beaucoup. 
Je li-rals volontiers ce livre maintenant, si fen avais le temps. 
Mon père veut que je li-se ce livre, qu*on lui a dit être fort inté" 
ressant, 

» Voici le verbe lire employé' dans ces trois phrases : Est-il écrit 
de la même façon? Non. — D'où peuvent venir ces terminaisons diffé- 
rentes? Qu'est-ce donc qui peut les motiver? 

> Ce n*c8t pas le nombre du sujet: Je est du singulier dans les trois 
exemples. Ce n'est pas la personne de ce sujet non plus, puisqu'il est, 
dans les trois cas encore, de la première personne. 

» Quel est donc le motif de ce changement de terminaison? 

» Dans la première phrase, j'exprime simplement que je fais Taclion 
de lire, je fais connaître, j'indtgue cette action ; dans la seconde, je 
présente cette action comme dépendant d'une condition, comme pou- 
vant avoir lieu si certaine condition, celle d'avoir du temps, était 
réalisée. La manière de présenter l'action de lire, le mode (ce mot veut 
dire manière) buivant lequel on exprime cette action n'est donc pas le 
môme. 

» Il est différent aussi dans la troisième phrase. L'action de lire, dans 
cette dernière phrase, est présentée comme subordonnée à une autre 
action, l'action de vouloir, émanant du père. L'action de lire expri- 
mée ainsi, dans la seconde proposition de cette troisième phrase, est 
dépendante de l'idée de volonté exprimée par la première proposition. 
Elle y est subordonnée, subjointe; c'est donc encore un mode différent 
des deux autres, et c'est cette différence dans le mtMle ou la ma- 
nière dont est exprimée l'action, qui motive sans doute la variation 
des terminaisons que nous venons d'observer. » 

D'autres exemples achèveront facilement de convaincre les élèves de 
l'influence du mode sur la forme des verbes, et ils formuleront eux- 
mêmes, sans aucune difficulté, cette conséquence que le mode est une 
troisième cause de modification dans les formes verbales. 

« Georges, dis-je enfin, en m'adressant à un autre élève, allez à 
votre tour au tableau, et examinez ces phrases: 

J*éeri-s à mon frère^ dont je n'ai pas eu de nouvelles deipuit 
longtemps. 
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J*éerl-vais hier à mon frère^ au moment même où il est venu 
me surprendre si agréablement. 
«Técrl-rai demain à mon frère, 

» Le verbe écrire se trouve dans ces trois phrases. A-t-U la mên» 
forme? Non. — A quoi donc peuvent tenir ces différences de termi- 
naison? — Ce n'est ni au nombre ni à la personne du sujet, car Je 
est du singulier et de la première personne dans les trois phrases. Ce 
n*estpas non plus la manière de présenter Tactioa d'écrire qui difère: 
dans les trois exemples ^indique simplement que je fais, que foi fait 
ou que je ferai cette action. II n'y a ni condition particulière exprimée, 
ni subordination à aucune idée de volonté: le mode, dans ces trois 
exemples, ne diffère pas, il est absolument le môme. 

» Mais je viens, ce me semble, de vous dire en quoi diffèrent ces 
exemples. Dans le premier, je présente l'action d'écrire comme se 
faisant au moment même où je parle, j'exprime cette action comme 
ayant lieu dans le temps présent. ^ 

» La deuxième phrase, au contraire, rapporte l'action d'écrire au 
temps passé, hier; et la troisième présente cette même action comme 
ne devant se faire que dans un temps où l'on n'est pas encore, un 
temps à venir, futur. 

a Ainsi la terminaison du verbe varie donc encore seloo le feinp* 
auquel on rapporte l'action exprimée par le verbe. 

9 Nous pouvons, par conséquent, conclure de tout ce que nous venons 
de voir, que les terminaisons du verbe admettent quatre causes de m»« 
dification : 

1" Le nombre du sujet; 

2<* La personne du sujet; 

3"* Le mode ou la manière dont est présenté l'état ou l'action expri- 
mée par le verbe; 

4*" Le temps auquel on rapporte cet état ou cette action, o 

Et nous aurons soin de faire remarquer aux enfants que ces 
différences dans les terminaisons du verbe sont nécessaires; 
qu'elles donnent de la clarté au sens, à Tidée, et de la variété au 
discours. 

Des interrogations suivront naturellement cette exposition de 
la leçon ; des exercices d'application et d*invention, — comme 
pour le Cours élémentaire, — contribueront à graver dans la mé« 
moire de Télève ce qu'on vient de lui enseigner; et ces exercices 
offriront en même temps au maître, par l'explication du sens des 
phrases choisies comme exemples, l'occasion de travailler aa 
développement de l'intelligence et du cœur de l'enfant. 

Nous avons indiqué, pour le Cours élémentaire, un certain 
nombre d'exercices qu'il convient de donner comme sujets de 
devoirs oraux et de devoirs écrits, et nous avons montré que ces 
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devoirs constituaient de véritables exercices d'analyse gramma- 
Xicale et logique^ à'étymologie et de composition : il en sera de 
même dans le Cours moyen. Seulement ces exercices seront na- 
turellement d'un ordre un peu plus élevé. 

Dans le Cours élémentaire, par exemple, les exercices d'appli- 
cation et d'invention n'avaient guère roulé que sur de petites 
phrases composées d'une seule proposition, de deux au plus; 
dans le Cours moyen, nous abordons la construction des phrases 
renfermant plusieurs propositions. 

Les textes des dictées et des analyses seront plus souvent 
empruntés à la morale, à la poésie, à l'histoire, à la géographie, 
aux applications des sciences, à l'hygiène, etc. 

Nons les choisirons de préférence dans les œuvres de nos 
meilleurs auteurs, afin de faire servir l'étude de la grammaire 
à rintelligence des chefs-d'œuvre de notre littérature, et dlns- 
pirer ainsi à nos élèves l'habitude et le goût du bon et du beau. 

En même temps que nos exercices, dans le Cours moyen, ont 
pour but l'expression de pensées, de sentiments ou de faits d'un 
ordre plus élevé, plus abstrait que dans le Cours élémentaire, 
ces exercices deviennent aussi plus difficiles au point de vue 
grammatical. 

Aux analyses ayant pour objet les mots seulement qui ont fait 
le sujet de la leçon, s'en ajouteront d'autres qui porteront sur 
tous les termes de la phrase, et dans lesquelles la fonction des 
mots invariables devra toujours être indiquée. 

L'analyse logique, pour les élèves du Cours élémentaire, se 
bornait à la distinction des trois parties essentielles de la pro- 
position; dans le Cours moyen, la phrase sera décomposée en ses 
diverses propositions, dont on fera connaître la nature '.principale, 
incidente ou subordonnée; et les compléments du sujet et de 
l'attribut seront indiqués séparément. 

Les enfants du Cours élémentaire, avons-nous dit, font de 
Vétymologie sans le savoir ; dans les exercices de composition et 
de dérivation des mots qu'il leur donne, le maître a certainement 
adopté une marche régulière, suivi un ordre logique qu*il a lui- 
même arrêté à l'avance, mais il n'appelle pas l'attention des 
enfants sur cet ordre, sur ce groupement. Avec les élèves du 
Cours moyen, il leur fera remarquer la marche qu'il suit, la 
gradation qu'il observe. Ces éludes de mots, cette formation 
du vocabulaire qui se faisait dans le cours précédent selon les 
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circonstances et l'occasion, elle aura lieu maintenant d'une façon 
régulière, d'après un certain système. Les élèves, par exemple, 
étudieront d*abord les principaux préfixes^ puis les suffixes les 
plus usités ; et dans les familles de mots qu'ils chercheront ou 
qui seront proposées à leur examen, ils découyriront alors la 
logique et la filiation des idées qui existaient déjà dans les 
excercices du Cours élémentaire, mais qu'ils n'avaient poiat 
remarquées. 

Les rédactions du Cours élémentaire roulaient presque exclu- 
sivement sur des descriptions d'objets simples, bien connus de 
Tenfant. Ces exercices, dans le Cours moyen, vont devenir plus 
variés. Tantôt l'élève mettra une fable en prose, et devra lui- 
même en tirer la moralité; tantôt il reproduira, à l'aide de ques- 
tions qui lui seront posées, un morceau dont on vient de faire la 
lecture en classe ; d'autres fois, ce sera une petite leçon de syno- 
nymie : il expliquera, par exemple, les nuances qui distinguent 
les mots bosquet, bocage, bois, forêt; coteau, colline, mon- 
tagne, etc. Ces exercices comprendront aussi des lettres fami- 
lières, adressées à des parents, à des protecteurs, à des amis. 

Mais ces sortes de devoirs ont leur place à part et leurs heures 
marquées au tableau de l'emploi du temps ; il nous suffit donc 
d'avoir montré comment un cours de grammaire bien fait conduit 
naturellement à ces exercices, les plus importants, sans contre- 
dit, de tous ceux de l'école primaire. 

* 

Ce que nous venons de dire du Cours moyen s'applique égale- 
ment au Coupa sapérieup; Là encore la méthode socrati- 
que peut être employée, et rien certes ne sera plus facile, pour 
le maître, que de partir des exemples nombreux et choisis que 
contient notre ouvrage pour développer une leçon comme nous 
venons de le faire à propos du Cours moyen. 

Toutefois nous croyons que l'exposition non interrompue, la 
forme dogmatique sera la plus communément employée dans ce 
Cours, qui s*adresse à des esprits mieux exercés, susceptibles 
de plus d'attention et d'efforts. 

C'est cette pensée qui nous a déterminé à séparer, pour ce 
cours, les exercices des textes de grammaire proprement dite. 

Mais quelle que soit la méthode employée, inductive ou dé- 
ductive, toute leçon, nous l'avons vu, — et c'est par là que 
nous résumerons les développements dans lesquels nous som- 
mes entré, — comprend toujours plusieurs parties : 
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!• La récUatdon de la règle ou du principe qui a été exposé, 
développé par le maître dans la classe précédente ; 

2* La correction du devoir donné à la suite de cette classe ; 

3* L'exposition de la leçon suivante, faite parle maître, presque 
toujours conformément aux préceptes de la méthode socratique 
pour le Cours élémentaire, et parfois aussi pour les Cours 
moyen et supérieur ; 

A^Les interrogations ^aiV lesquelles le maître s'assure que ses 
explications ont été comprises ; 

5« Les exercices oraux qui familiarisent l'élève avec la règle 
que le maître vient d'expliquer; 

6<> L*indication du devoir ou la dictée des exercices que Télève 
devra faire par écrit pour la classe suivante. 

De ces six parties, la plus importante est l'exposition de la 
leçon faite par le maître; viennent ensuite les exercices d'ap- 
plication et d'invention, oraux et écrits. 

A l'aide des premiers, Télève retrouve ce que le maître vient 
de lui apprendre; il voit la règle appliquée et se la grave par 
suite plus profondément en l'esprit. 

Dans les exercices d'invention, l'enfant, au lieu d^ voir la règle 
appliquée, la met lui-même en pratique. Il s'exerce à rendre ses 
idées ; il apprend à réfléchir, à penser et à parler. 

La grammaire, telle que nous la concevons, n'est donc pas 
une grammaire de mots seulement ; c'est bien aussi et surtout 
une grammaire d'idées, conduisant sûrement au but que nous 
devons assigner à tout bon enseignement granunatical : la con- 
naissance de la langue, la culture de Vintelligence et le 
développement du sens moral. 

Que les maîtres adoptent la méthode que nous venons d'ex- 
poser ; qu'ils s'inspirent des principes que nous venons de dé- 
velopper : les motSy dans leur enseignement, selon la parole du 
P. Girard, n'auront bien de valeur que par les pensées; les 
pensées auront toujours pour objet le cœur et la vie ; et leurs 
classes mériteront qu'on leur applique cette parole deVillemain : 
c La meilleure école populaire est celle où Venfant s'amé- 
liore, non seulement par les choses qu'il apprend mais encore 
par la manière dont il les apprend, > 

A. Lenient, 

Directeur de l'École normale dlnstituteurs de la Seine, 
Membre du Conaeil aupérieur de l'Iiwtructioa publique. 
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GRAMMAIRE FRANÇAISE 



NOTIONS PRÉLIMINAIRES 



MOTS ET LETTRES 

1. Oraminaire. — La Grammaire est Tari de parler 
et d'écrire correctement. 

2. Mots. — Pour parler et pour écrire, on se sert de 
mots. 

Les mots parlés ou éorits, sont les signes, les représentations de nos 
idées, de nos pensées. 
Les mois parlés sont composés de sons et d* articulations. 
Les mots écrits sont composés de lettres, 

3. Sons et articulations. — Le son est une émission 
de voix, comme lorsqu'on prononce a, o, 

L — li'articaiation est une modification du son, pro- 
duite par une des parties de l'organe vocal : lèvres, dents, 
langue, etc., comme b dans 6a, t dans to. 

5. Lettres. — Les lettres sont des caractères qui re- 
présentent les sons et les arliculations. 

6. Voyelles et consonnes. — Il y a deux sortes de 
lettres : les voyelles et les consonnes. 

7. — Les voyelles sont les lettres qui représentent les 
sons : a, e, i, o, u. 

8. — Les consonnes représentent les articulations : 6, 
Cy d, f, g, ft, j, fc, l, m, n, p, q, r, s, t, t?, a?, z. 



1. Qu*est-ce que la grammaire? 

— 2. De quoi se sert-on pour par- 
ler et pour écrire ? Qu*appelle- 
t-on mots? De quoi sont composés 
les mois parlés?,,, les mots écrits? 

— 3. Qu'est-ce que le son7 — 4. 



Qu'est-ce que Varticulation? — 5. 
Qu'appelle-t-on lettres? — 6. Com- 
bien y a-t-il de sortes de lettres? 

— 7. Qu'est-ce que les voyelles? 

— 8. Que représentent les con^ 
sonnes? 



a NOTIONS PRELIMINAIRES. 

9. Alphabet. — L'ensemble des lettres, voyelles et con- 
sonnes, en usage dans une langue, s'appelle alphabet. 

iO. — L'alphabet français se compose de vingt-cinq let- 
tres : a, b, c, d, a, ^ gy h, i, /, fe, /, m, n, o, p, q, r, s, t, 
w, «;, 0?, y, z. 

11. DiverAes espèces deToyelies. — Les voyelles 
formées d'une seule lettre, comme a, e, e, o, w et y, sont 
appelées voyelles simples; celles qui sont formées de plu- 
sieurs lettres, comme eu, ou, au, ai, an, en, in, on, un, 

sont appelées voyelles composées. 

12. — Les voyelles an, am, in, im, on, om,un, um, dans 
lesquelles entrent les consonnes n ou m, sont appelées 
vojeUes nasales, parce qu'elles représentent un son qui est 
modifié par le nez. 

13. Voyelles longues ; voyelles brèves. — Les voyelles 
longues sont celles sur lesquelles on appuie longtemps en 
les prononçant, et les voyelles brèves, celles sur lesquelles 
on passe rapidement. Ainsi : 

a est long dans pkUi et bref dans pa^(e; 

e est long dans bêche, et bref dans br^he; 

i est long dans épître, et bref dans petite; 

est long dans motion, et bref dans mode; 

u est long dans flûte, et bref dans culbute; 
eu est long dans heure, et bref dans /eu ; 
ou est long dans croûte, et bref dans doute. 

14. Différentes sortes d'e. — Il y a trois sortes d'e; 
r^ muet, Vé fermé et Vè ouvert. 

L'e moec, dont le son est peu sensible, comme dans mE, 
dE, livrE, tablE. 

L'é iermé, qui se prononce la bouche presque fermée, 
comme dans amtnitt, rochEr, nEZ. 



9. Qu'est-ce que V alphabet? — 
10. De combien de lettres se com- 
pose Talphabet français? — 11. 
Qu'appelle-i-on voyelles simples et 
voyelles composées? — 12. Qu'ap- 
pdle-t-on voyelles nasales? ^ 



13. Qu*entend-on par voyelles lon- 
gues et par voyelles brèves ? Citez 
des exemples. —-14. Combien y a- 
t-il de sortes d*e ? Qu'est-ce que 
Te muet, Vé fermé, Vè ouvert? 
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L'è ouvert, qu'on prononce la bouche très ouverte : 
succÈSy modtle, il appElle. 

15. La voyelle y. — Uy s*einploie pour deux t dans le 
corps du mot, après une voyelle : pays, essayer y moyen. 
Il s*emploie pour un t au commencement et à la fin des 
mots : yacht, dey; et dans le corps des mots, après une 
consonne : style, symétrie. 

Certains mots qui s'écrivaient autrefois par un y, s'écrivent aigour- 
d'hui par un t surmonté d'un tréma : bdimnette, faience, pdien, 

16. Diphtongues. — La réunion de plusieurs voyelles 
faisant entendre deux sons distincts prononcés en une seule 
émission de voix, comme ia dans piano, ieu dans Dieu, 
s'appelle diphtongue. 

17. DiTerseA espèceA de eonsonneft. — Les con- 
sonnes, ainsi nommées parce qu'elles ne peuvent exprimer 
un son qu'avec le secours des voyelles, se divisent en con^ 
sonnes simples et consonnes composées. 

18. — Les dix-neuf consonnes b, c, d, f, gf, A, j, k, l, 
w> w, p, }, r, s, t, V, X, z, formées par une seule lettre, 

sont appelées oonspnnes simples. 

19. — Les consonnes ch, ph, gn, composées de deux 
lettres, mais représentant une seule modification du son^ 

s'appellent eonaoïmei eompiMiées. 

:20. La lettre h. — La lettre h est muette quand elle 
n'ajoute rien à la prononciation, comme dans Vhomme, 
Vhistoire, Vhumanité, théâtre, qu'on prononce comme s'il 
yavaitTowwe, l'ts^otr^, Vumanité, téâtre. 

21. — La lettre A est aspirée quand elle fait prononcer 
avec une légère aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et qu'elle empêche toute liaison entre cette voyelle 
et la consonne finale précédente : le hameau, la haine, la 
honte, des hardes. 



15. QueU« est la valeur de l'y? 
— 16. Qu'est-ce qu'une diphtongue ? 
— 17. Gonunent divise-t-on les con- 
sonnes? — 18. Qu'appelle-t-on 
consonnes simples? — 19. Qu'ap- 



pelle-t-on consonnes composées? — 
20. Quand la lettre h est-elle 
muette? — 21. Quand est-elle as- 
pirée? 
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22. Syllabe. — Une voyelle ou une réunion de conson- 
nes et de voyelles qui se prononcent par une seule émission 
de voix, forment ce qu'on appelle une syiinbe. Ainsi jou7'' 
n'a qu'une syllabe, mou-ton en a deux, et vé-ri-té trois. 

23. — On appelle monosyllabe un mot qui n*a qu'une syllabe : chanta 
gant, pont ; dissyllabe, celui qui en a deux : hon-té^ a-mi ; trisyllabe, 
celui qui en a trois : bon-ne-ment, at-ten-dre ; et polysyllabe, celui- 
qui en a plusieurs, quel qu*en soit le nombre : a-hon-dant^ hu^morni-ié. 



II 



PARTIES DU DISCOURS 

24, — Tous les mots de la langue française ont été 
classés en dix espèces, qu'on Sippéileles parties du discours. 
Ce sont : le nom ou substantif, Varticle^ Yadjectif, le pro- 
nom, le verbe, le participe, Yadverbe, la préposition, la 
conjonction et Y interjection, 

25. Mots variables et mots invariables. — Ces 

différentes sortes de mots se divisent en mots variables et 
en mots invariables. 

26. — Les mots variables sont ceux dont la forme peut 
varier; ce sont : le substantifs Y article, Y adjectif, l^pro^ 
nom, \q verbe et le participe. Ex. : chev-kh^ chev-Avn; 
doU'X, doU'CE ; aim-ER, aêm-oNS. 

27. — Les mots Invariables sont ceux dont l'orthogra- 
phe ne change jamais ; ce sont : Yadverbe^ la préposition, 
la conjonction et Y interjection. 



22. Qu'est-ce qu'une syllabe? — 
23. Qu*appelle-t-on monosyllabe, 
dissyllabe, etc? — 24. En combien 
d'espèces différentes sont classés les 
mots dont on fait usage en fran- 



çais? — 26. Gomment divise-t-on 
les parties du discours?— 26. Qu*ap- 
pelle-t-on mots variables? Quels 
sont-ils? — 27. Qu*appelIe-t-on 
mots invariables? Nommez-les. 
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PREMIÈRE PARTIE 



LEXICOLOGIE 



ou 



ÉTUDE DES MOTS CONSIDÉRÉS SÉPARÉMENT 



SECTION I 

DES MOTS VARIABLES 



CHAPITRE PREMIER 
LE NOM OU SUBSTANTIF 

28. Définition. — Le nom ou substantif est un mot qui 
sert à désigner les personnes et les choses. Ex. : Ciel, 
arbre, enfant. 

29. NomA commaiis; noniA propres. — Le 

SUBSTANTIF COMMUN ou nom comman est celui qui convient 

à tous les individus ou à tous les objets de la même espèce^ 
comme homme, livre , femme ^ brebis. 

30. — Le SUBSTANTIF PROPRE OU nom propre est le nom 

particulier d'une personne ou d'une chose. Ex. : Alexan- 
dre, Virgile, Paris, Vienne. 

Remarque. — Les noms propres commencent toujours par 
une majuscule ou grande lettre, 

28. Qu'est-ce que le nom oui nom commun? — 30. Qu'appeUe- 
substantif? — 29. Qu'appclle-t-on I t-on nom propre? 



LE NO». 



31. nromA eoUeetifÉ. — Parmi les noms communs, 
il y en a qui, tout en étant au singulier, présentent à l'es- 
prit ridée de plusieurs personnes ou de plusieurs choses 
formant une collection. On les appelle, pour cette raison, 
nonui eoUeotifs ; tels sont : troupe, peuple, qtLantité. 

32. Collectifs généraux; collectifs partitifs. — Les 
collectifs sont généraux ou partitifs : s^néranx, quand ils 
représentent une collection entière ; et partmfa, lorsqu'ils 
désignent une collection partielle. Ex. : 

La FOULB de$ humains est vouée au malheur. 

La foule des humains embrasse la généralité des hommes : foule, 
dans ce cas, est un collectif général. 

Une FOULE de pauvres reçoivent des secours. 

Une foule de pauvres n*embrasse qu^une partie des pauvres : ici 
foule est un collectif partitif. 

. Remarque. — Le collectif précédé d'un des mots le, la, est 
ordinairement général; s'il est précédé de un, une^ il est ordi- 
nairement partitif. 

33. IVoniA composés. — Un nom formé de plu- 
sieurs mots réunis par un trait d'union, et équivalents à un 
seul, comme avant-coureur^ chef-d^ceuvrCy timbre-poste, 
se nomme nom composé. 



DU GENRE 

43. DéUnition. — Le genre est la propriété qu'ont les 
substantifs de représenter les deux sexes. 

35. — Il y a en français deux genres : le mascniin, pour 
les noms d'êtres mâles, comme homme, lion; et lefémi- 
bIb, pour les noms d'êtres femelles, comme femme, lionne. 

36. — Les substantifs qui ne représentent pas des êtres 
animés ne devraient point avoir de genre. Cependant Tusage 



31. Qu'est-ce que les noms col- 
lectifs? — 3i. Combien disting^e- 
t-onde sortes de collectifs? Qu*ap- 
pelle-t-on noms collectifs géné- 
raux? Noms collectifs partitifs? 
— 33. Qu*appeUe-t-on nom com- 



posé? -— 34. Qu'est-ce que le 
genre? — 35. Combien y a-t-il de 
genres? — 36. Les substantifs qui 
ne représentent pas des 6tres ani- 
més ont-ils UQ genre? 
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ieur a assigné, mais arbitraîreraeut, l'un on l'autre genre. 
C'est ainsi que soleil^ château, pays ont été faits du mas- 
culin^ et lune, maison, ville, du féminhi. 

37. Remarque. — On reconnaît qu'un nom commun est du genre 
masculin quand on peut mettre le ou nn devant lui : un homme, un 
Hon, le soleil, le château; il est du féminin si Ton peut mettre la ou 
une : une femme, la lune, la ville, 

OU NOMBRE 



38. Définition. — Le nombre est la propriété qu'ont 
les substantifs de représenter Yunité ou la pluralité. 

39. — II y a par conséquent deux nombres : le sinim- 
lier, qui désigne une seule personne ou une seule chose, 
comme un enfant, une plume; et le piariei, qui en dé- 
signe plusieurs f comme des enfants, des plumes. 

fformation dut pluriel. 

40. Règle générale. — On forme le pluriel des sub- 
stantifs en ajoutant une » au singulier : un homme, des 
homme»; une ville, des villem. 

(Pour Torigine de Vs, caractéristique, du pluriel, voir page 215 les 
Notions historiques, n* 820). 

EXCEPTIONS A LA RÈGLE GÉNÉRALE 

41. IVom» terminé» par s, x, z. — Les substantifs 
terminés au singulier par », il, z, ne changent pas au plu- 
riel : un héros, des héros; une voix, des voix; un nez, 
des nez. 

42. IVom» en au et en eu. ^ Les substantifs termi- 
nés au singulier par an ou par en, prennent x au plu- 
riel : un étau, des étaux\ un tableau, des tableaux-, un 
cheveu, des cheveux-, un jeu, des jeux. Il n'y a d'exception 



37. Quel moyen peut-on employer 
pour reconnaître si un nom com- 
mun est du genre masculin ou 
du genre féminin ? — 38. Qu*est-ce 
que le nombre ? -^ 39. Combien y 
a-t-il de nombres? — * 40. Quelle 



est la règle générale de la formation 
du pluriel dans les noms? — 41. 
Gomment se forme le pluriel des 
noms terminés par s,x,%? — 42. 
Comment se forme le pluriel 
noms terminés en au et en er' 
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LE NOM. 



que pour landau, dont le pluriel prend une m t des lan- 
daum (1). 

43. Noms en ou. — Bijou, caillou, chou, genou, 
hibou, joujou et p(m prennent x: des bijoux, des cail- 
loux, des choux, etc. Les autres substantifs en ou prennent 
B : un clou, des cloum ; un verrou, des verroum. 

A4t, Noms en al. — Les substantifs terminés au sin- 
gulier par al changent au pluriel cette finale en aux: un 
cheval, des chevaux ; un hôpital, des hôpitaux, etc. 

Excepté toutefois les substantifs suivants, qui prennent 
simplement une s au pluriel : aval (2), bal, cal {S), can-- 
tal(A), carnaval, nopal (S), pal (6), régal, chacal (7), 
serval (8), et autres noms d'animaux, à l'exception de 
cheval. Au pluriel^ des avalu, des balm^ etc. 

45. Noms en ail. — Les substantifs en ail font leur 
pluriel par l'addition d'une s, et non pas en auo) : un por^ 
tail, des portailt»; un gouvernail, des gouvernail». 

Excepté bail, émail, corail, soupirail, vantail (9), 
vitrail, travail^ qui font baux, émaux, coraux, soupi- 
raux, vantaux, vitraux, travaux. Encore ce dernier 
fait-il travails au pluriel : i^ quand il s'agit des machines 
où Ton ferre les chevaux vicieux; 2*» quand on parle des 
comptes ou rapports présentés par un chef d'administration 
à un supérieur. 

Ail, espèce d'oignon, fait aulx; les botanistes disent 
également ails au pluriel. 

(1) Voilures à quatre roues dont le dessus est formé de deux souf- 
flets qui se replient à volonté. — (2) Souscription sur un effet de 
commerce pour en garantir le payement. — (3) Durillon. — (4) Fro- 
mage. — (5) Plante. — (6) Pièce de bois aiguisée par un bout. — 
(7) Animal de la taille du renard, plus haut sur jambes et très 
féroce. — (8) Chat-serval, dit chat-ligre. — (9) Le battant d'une porte 
ou d'une fenêtre. 



43. Gomment forme-t-on le plu- 
riel des noms terminés en ou? — 
44... celui des noms ea a{?~45... 



celui des noms en ail? Comment 
fait ail au pluriel ? Comment fait 
bétail? 



LE NOM. g 

Bétail n'a pas de pluriel. On se sert du nom bes- 
tiaux, qui a le môme sens. 

Ciei, œil, aleal, ont deux pluriels : 

46. — ciel fait ciels dans ciels de tableau, dels de lit 
ctels de carrière et dans le sens de température et de cli- 
mat; il fait cteax dans tous les autres cas : Les cieux 
annoncent la gloire de Dieu. 

.,il'o\~ ♦**■" ^**l ""■ ^^'^^ (EiLS-de-bœuf (petites lu- 
carnes), et dans les substantifs composés qui commen- 

Âlff""?^! «^^s ŒiLs-de-6oMC (coquillages), des ŒiLS-de- 
t^'J''''^'>P'^"^P^écierxse), etc.;ilfait ,e«, dans tous 
les autres cas : des yeux noirs, des yeux vifs, les yeux du 

Klïf ^^li^*^" ^'■"'"''i'*' fesYEUxrf« bouillon; et, en 
terme de jardinage, tailler à deux yeux, à trois yeux! 

48. — Aieni fait «Veni. quand il désigne le grand-père 
paterne et le grand-père maternel, et aussi le grand! 
père et la grand'mére iHale bonheur de posséder encore 
m deux AÏEULS. Il fait i«« dans tous le? autres cïï : 

Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'aieux. 

(Voltaire.) 

COMPLEMENT DU NOM 

t^: ■", ^1"*"^ "" ^'* • ^'* ^^<"'''^' l'opinion, le désir, le 
substantif n exprime qu'un sens incomplet ; on ne sait de 
quelle gloire, de quelle opinion, de quel désir il s'agit. 
Mais si 1 on dit : la gloire des armées, l'opinion de cha- 
cun, le déstr de plaire, l'idée est achevée, le sens est 
complet. 

Les mots qui complètent ainsi la signification du sub- 
stantif en sont le complément. 



46. Quel est le pluriel de «eJ?| pluriel de àieul? - 49. Qu'ap- 
- «... le pluriel de mlt-4»... l« | pelle4-on complément du nom? 
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l'article. 



CHAPITRE II 
L'ARTICLE 



50. Définition. — L'article est un petit mot qu'on em- 
ploie devant les noms communs pour annoncer que ces 
noms sont pris dans un sens déterminé. 

51. — Nous n'avons en français qu'un article, qui est le 
pour le masculin singulier^ la pour le féminin singulier, 
et iM pour le pluriel des deux genres : 

Le mérite, là vertu, les talents ont droit à nos hommages. 

52. Sen» déterminé dans le» nom». — Un sub- 
stantif commun est employé dans un sens déterminé : 

1" Lorsqu'il représente la totalité des individus ou des 
objets exprimés par le substantif commun: les enfants 
sont légers; les arbres sont en fleurs; 

2® Lorsqu'il représente une classe d'individus ou d'ob- 
jets qui ont entre eux de la ressemblance^ du rapport : 
LES ENFANTS studieux sont récompensés; les arbres à 
fruit ont été gelés; 

S*" Lorsqu'il représente un individu ou un objet unique : 
l'enfant de votre frère; l'arbre que vous avez planté. 

53. -— L'article est sujet à deux sortes de changements : 
Yélision et la contraction. 

54. Éllslon de Tarllcle. — L'éiMon consiste dans 
la suppression des lettres ay e^ qu'on remplace par une 
apostrophe (') devant une voyelle ou une h muette. 

C'est par élision qu'on dit V esprit, f humanité, V amitié, 
f homme j pour le esprit, lahumanitéy la amitié, le homme. 
L'article i' est dit éiidé. 



50. Qu*e8t-ce que Y article? — 
51. Combien avons-nous d'articles 
en français?— 52. Quand est-ce 
qu'un substantif commun est em- 



ployé dans un sens déterminé? — 
63. Quels sont les changements 
auxquels est sujet l'article ? — 54. 
Qu'est-ce que Vélisiont 



l'adjectif. 11 

55. Contraction de l*apticle. — La eontra^tioa 

consiste dans La réunion de Tarticle le, les k Tune des pré- 
positions à, de. 

C'est par contraction qu'on dit : au pain, pour a le 
pain; aux fruits, pour a les fruits; du pain, pour de 
LE pain; des fruits, pour p^ les fruits* t^si articles n^^ 

aux, du, des, SOnt dits artieles oontractés. 

56. — Les contractions au et du n'ont pas lieu devant 
une voyelle ou une h muette ; on dit : a L*éclat, a L'Aon- 
neur; de h^ éclat, de il honneur; et non pas : au éclata au 
honneur; du éclat, du honneur. 



• ' t ■ - p ' 



CHAPITRE III 
L'ADJECTIF 

57. Séfinition. — L'adjectif est un mot que Ton ajoute 
au nom pour exprimer les qualités, les diverses manières 
d'être des personnes ou des choses désignées par ce npm, 

Quand je dis : homme méchant, enfant studieux, table 
RONDE, les mots méchant, studieux, ronde sont des adjectifs, 
parce qu'ils expriment certaines qualités des personnes ou des 
choses dénommées par les substantifs homme^ enfant, table. 

De même lorsque je dis : cet ha})it, MOFf chapeau, cinq éco- 
liers, les mots cet, mon, cinq sont des adjectifs, attendu qu'ils 
énoncent certaines maaièves d'être des personnes ou des choses 
représentées par les substantifs habit, chapeau^ écoliers; comme 
celle d'être présent à mes yeux (cet habit), d'être en Q)a pos«> 
session (mon chapeau), d'être réunis en un certain nombre 
(cinq écoliers), 

58. — On reconnaît ordinairement qu'un mot est adjectif 
|uand on peut y joindre les mots personne ou chose. Ainsi 



')5. Qu'est-oe que la contraction? 
— 56. Les contractions au et du 
}nt-eUes lieu devant une voyelle ? 



— 57. Qu'est-ce que Vadjecfif? — 
58. Comment recoDnait->oa qu'ur^ 
mot est adjectif? 

3 
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aimable y difficile sont des adjectifs, parce qu'on peut dire: 
personne aimable, chose difficile. 

I DIFFÉRENTES SORTES D' ADJECTIFS 

i 

* 

59. — Il y a deux sortes d'adjectifs : les adjectifs qua- 
lificatifs et les adjectifs déterminatifs. 

I 

DES ADJECTIFS QUALIFICATIFS 

60. Définition. — Les adjectifs qualificatifs s'ajoutent 
au substantif* pour exprimer la qualité des êtres ou des 
objets désignés par ce substantif; tels sont : bon, beau^ 
grandy sage, courageuXy etc. 

L'homme vertueux est inaccessible aux petites passions. 

(Massillon.) 

Une fille sensible, modeste et obéissante sera une bonne 
mère et une épouse verttieuse, (Marxontel.) 

61. Degrés de «isnifleatioii. — Les adjectifs peuvent expri- 
mer les qualités à différents degrés. Un élève, par exemple, 
peut être sage d'une façon absolue ; il peut être plus ou moins 
sage que tel de ses condisciples ; il peut être très sage, ou le 
plus sage de toute sa classe. De là trois degrés de sîgniécation 
dans les adjectifs : le positif, le comparatif, le superlatif. 

62. Positif. — Le positif n'est autre chose que Tadjectif même, 
n'exprimant d'autre idée que la qualité : La rose est une belle 
fleur, le mérite est modeste. Le savoir est précieux. 

63. Comparatif. — Le comparatif, c'est l'adjectif exprimant 
la qualité avec comparaison. 

Or, quand on compare deux choses, on trouve qu'elles sont 
égales, ou bien que l'une est supérieure ou inférieure à l'autre. 
De là trois sortes de comparatifs : 



59. Combien y a-t-il de sortes 
d'ajectifs ? — 60. A quoi servent les 
adjectifs qualificatifs? — 61. Com- 
bien reconnaît-on de degrés de si- 
gnification dans les adjectifs ? — 



62. Qu'est-ce que le positif? — 

63. Qu'est-ce que le comparatif? 
— Combien y a-t-il de sortes de 
comparatifs ? 
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Le «omparatif d'égalité, ordinairement marqué par les 
adverbes aussi, autant : César était aussi éloquent que brave, 
et prudent autant que sage. 

Le eomparatiff de «npérforité, marqué par plus : Le bien 
est PLUS ancien dans le monde que le mal. 

Le comparatif d'Infériorité, marqué par moins : Vor est 
moins utile qu£ le fer. 

Remarque* — Trois de nos adjectifs expriment par eux seuls 
une comparaison : 
Meilleur, au lieu de plus bon, qui ne s'emploie pas ; 
Moindre, qui a le sens de plus petit; 
Pire, qui équivaut à plus mauvais, 

64. Superlatif. — L'adjectif est au superlatif lorsqu'il 
exprime la qualité comme portée à un trè^ haut degré, ou au 
plus haut degré. 

On distingue deux sortes de superlatifs : 

Le «nperiatif aiNMila, marqué par très, fort, extrême ^ 
ment, etc., exprime la qualité comme portée à un très haut 
degré, mais sans aucune comparaison : Dieu est infiniment bon . 
La rose est une très belle fleur» Cet enfant est fort sage. 

Le Miperiatif relatif, marqué par plu>s, moins, mieux, pré- 
cédé d'un article ou d'un adjectif possessif, le, la, les, mon, ton^ 
say notre, votre, leur, exprime la qualité comme portée au 
plus haut degré, avec comparaison : La rose est la plus belle 
des fleurs . Ces élèves sont les plus forts de leur division. 

65. Adjectifs Terbaux. — Parmi les adjectifs qua- 
lificatifs, il en est qui dérivent des verbes, et qu'on appelle, 
pour cette raison, adjeetifs verbaax. Tels sont : charmant, 
menaçant, etc., formés des verbes charmer, menacer : Des 
enfants charmants, des cris menaçants. 

66. Adjectif» composé». — Un adjectif qualificatif 
formé de plusieurs mots équivalents à un seul, comme 
aigre-douXy nouveau-néy se nomme adjectif composé. 

67. Première remarque. — Le substantif peut être 
employé comme adleetil qaaUflcatif , ce qui a lieu quand 



64. Quand Tadjectif est-il au su- 
perlatif? Qu'est-ce que le superla- 
tif absolu? le superlatif relatif ?— 
65. Qu*appeIle-t-on adjectifs ver- 



baux? — 66. Qu*appelIe-t-on adjec- 
tif composé? ^^1 . Le substantif ne 
peut-il pas être employé comme 
adjectif? 



14 



DE l'adjectif OrALIFICiTIF. 



sa fonction est de qualifier : // était berger, et il devint 
ROI. Dans ce cas, le substantif n'est accompagné ni d'un 
article ni d'aucun adjecliT déterminatif. 

68. Deuxième remarqae. — De môme, l'adjectif qua- 
lificatif peut être employé comme aabatatodi ; c'est lors- 
qu'il représente un êtreouun objet: les hypocrltei, l'utile, 
un sage, des étourdis; alors il est toujours précédé de 
l'article ou dun adjectif déterminatif. 

69. Troisième remarque. — L'adjectif peut encore être 
employé adverhiaiem«it( ; c'est quand il modiûeun verbe : 
Parler haut, frapper fort, chanter juste. 

OU GENRE ET DU NOMBRE 

70. — L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre; 
cependant il varie dans sa terminaison, en genre et en 
nombre, pour mieux marquer son rapport avec le substantif 
qu'il qualifie : Un homme phudent, une femme prudente; 
des hommes pruderts, des femmes prudentes. 

LE GENRE 

Vormatton dn MmlHlD. 

71. Règle géuérale. — Four former le féminin dans 
les adjectifs, on ajoute un e muet à la terminaison du mas- 
cidin : sensé, sensée ; vrai, vrait ; grand, grande; ingrat, 
ingrate ; petit, petite, etc. 

(Pont rorigine de l'e, oraetériique du Utaiaia, voj. page !16, lei 
Notion» hUtoriqvei, n" 8M). 

72. Remarque. — Les adjectifs terminés au masculin 
p[ir un e muet ne chaînent pas au féminin : honnête, 
nimalle, fidèle. 



<!S, L'idjeclit ne peiil-il à son 
tour Hr« employé comme Bubstan- 
tif? Dam quel ca»?— 89. Quand 
i'adjeïtjf peul-il Sire emplojé ad- 
verbialement? — 70. L'adjectit a* 
l'il par lui-méms un genre et nn 



nombre?— Ti. Quelle eit la règle 
générale de la formalion du fémi- 
nin dans les adjectir»? — 72. Les 
adjectif tenniné« au masculin par 
un e muet changent-île su fémi- 
nioî 
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PRINCIPALES EXCEPTIONS 



73. «^ Les adjectifs en el, eil, len, an, et font leur 
féminin en doublant leur dernière consonne avant l'addi- 
tion de Ye muet : tel, telle; pareil^ pareille; ancieny 
ancienne; bony bonne; muet y muette. 

Cependant completf concret^ discret, secret, inquiet^ replet 
font au féminin complète, concrète, discrète, secrète, inquiète, 
replète. 

74. — Nul, gentil, bellot, sot, vieillot, paysan; — bas^ 
gras, las, épais, gros, exprès, profès (1) font de môme 
au féminin : nulle, gentille, belloHe, sotte, vieillotte, 
paysanne ; — basme, grasme^ lasme, épaisme, grosse, 
expresme, profesme. 

Tiers fait tierce. 

75. — Les adjectifs en f et en x font leur féminin 
en ve et en me : neuf, neuwe ; heur eux f heureume ; ja- 
loux, jaloume. 

Cependant dotix, faux, préfix, roux et vieux font au fémi- 
nin : douce, fausse, préfixe, rousse et vieille. 

76. — Jumeau, beau, nouveau, fou, mou font au 
îémimn: jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

if Les adjectifs beaUy nouveau, fou, moUt vieux font aussi au mascu- 
lin : bel, nouvel, fol, moly vml devant une voyelle ou une h muette. 

77. — Blanc, franc, sec, frais; — ammoniac, pubKc, 
caduc, turc, grec; — long, obhng; bénin, malin; — 
coi (tranquille), favori, devin font au féminin blanche, 
franche, sèche, fraîche ; — ammoniaq^Cy p?e&/iqae, 
carfwqne, turqine, grecqiUe ; — longne, oblongne ; 



(1) Qui a prononcé les voeux par lesquels on s'engage dans un 
ordre religieux. 



73. Comment les a4jectifs en ely 
eU,e\c. font-ils leur féminin? — 
IL Quel est le ftoiinin des adjectifs 
nul, gentil, 6dIo/,etc.?— 75. Gom- 
ment les adjectifb en f et ea x 



font-ils leur féminin? — 76. Quel 
est le féminin de jumeau, beau, 
nouveau, etc.? — 77... celui de 
blanc, franc, sec,,,, long, oblong, 
malin, coi, etc.? 
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bénisse, maligne; — cotte, favonUi^ devinerenne. 

78. — Aigu, ambigu, contigu, exigu forment leur 
féminin par un e muet surmonté d'un tréma : aiguë, am- 
biguë, etc. 

Féminin des adjectifs en enr. — Les adjectifs mas- 
culins en eur ont plusieurs formes pour le féminin : 

79. — I. Les adjectifs en érieup suivent la règle géné- 
rale et prennent un e muet : extérieur, extérieure ; supé- 
rieur, supérieure] de même majeur, mineur, meilleur 
font : majeure, mineure, meilleure. 

80. — IL Les adjectifs en eup qui sont formés d'un 
participe présent par le changement de ant en eur font 
ease au féminin : danseur, danseume-, trompeur, trom- 
peuse ; chasseur, chasseune ; devineur, devineuse ; de- 
mandeur, demandeuse; pêcheur, pêcheuse; vendeur, 
vendeuse; menteur, menteuse; prêteur, prêteuse. 

Cependant bailleur (de fonds), demandeur (en justice), 
défendeur (en justice), vendeur (terme de barreau), pé- 
cheur (qui commet des péchés) font au féminin : baille- 
resse, demanderesse, défenderesse, vefideresse, 
pécheresse. 

Vengeur fait vengeresse. 

81. — IIL Les adjectifs en ieur font leur féminin en 
trice: accusateur, accusatrice; conducteur, conduc- 
trice; créateur, créatrice; protecteur, protectrice; 
délateur, délatrice ; spoliateur, spoliatrice. 

On dit, d'après celte règle : exécuteur, exécutrice; 
inspecteur, inspectrice; inventeur, inventrice; persé- 
cuteur, persécutrice, bien que ces adjectifs dérivent d'un 
participe présent. 

Enchanteur fait enchanteresse. 

82. Remarque. — Les adjectifs en eur qui expriment 



78. Quel est le féminin des adjec- 
tifs en^tt, comme aigu^ ambigu? — 
79. Comment forrae-t-on le fémi- 
nin des adjectifs en érieur? — 80 
...celui des adjectifs en eur? — 81 



...celui des adjectifs en teur? — 
82. Les adjectif en eur exprimant 
des états, des qualités ne convenant 
qu*à des hommes changent-ils au 
féminin? 
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des états, des qualités qui ne conviennent qu'à des hommes 
ne changent pas au féminin : amateur^ auteur, profes^ 
seuVy littérateur^ docteur] successeur, agresseur, gra- 
veur^ etc. : Une dame auteur. 

83. — Absous, dissous, font au féminin absoute, dissoute. 

84. — Témoin et grognon servent pour les deux genres; 
châtain, fat, dispos, aquilin ne s'emploient pas au féminin. 

85. — Hébreu ne prend pas la forme du féminin ; on 
se sert du mot hébraïque. Ex. : Un mot hébreu, une ex- 
pression hébraïque. ' 

LE NOMBRE 

rormatioii du pluriel. 

86. Règle générale. — Les adjectifs, masculins ou 
féminins, forment leur pluriel par l'addition d'une s : bon, 
bonne; bonm, bonnem-, grand, grande; grand», grande». 

87. Remarque. — Les adjectifs déjà terminés pars, x, 
ne changent point au pluriel masculin ; tels sont : gris, épais, 
heureux, douKc: Un nuage épais, des nuages épais; un 
homme heureux, des hommes heureux. 

PRINCIPALES EXCEPTIONS 

88. — Les adjectifs en eau font leur pluriel masculin 
par l'addition d'un x : bmu, jumeau, nouveau : De beaux 
discours; des enfants jumeaux; des livres nouveaux. 

Il en est de même de l'adjectif hébreu : Les livres hé- 
breux. 

89. — Les adjectifs en al font, pour la plupart, leur 
pluriel masculin en aux : brutal, brutaniL ; décimal, dé- 



83. Quel est le féminin des adjec- 
tifs absolu, dissotu? — 84. Quel 
est le genre de témoin^ grognon, 
châtain, fat, dispos, aquilin? —85 . 
Hébreu a-t-il un féminin? — 86. 
Comment se forme le pluriel dans 
les adjectifs? — 87. Quelle est la 



remarque à faire sur les adjectifs 
déjà terminés au singulier par 5, 
a; ? — 88. Comment se forme le plu- 
riel des adjectifs en eau?— 89. Com- 
ment se forme en général le pluriel 
des adjectifs en al? 
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cimann; (gai, ^^anx; loyal, loyamx ; moral, morawa) 
immoral, mmoranx; matrimonial, matrimonitkux', 
musical, mt^tcanx; partial, par titkwuL\ impartial, 
impartitkWÊiL\ pectoral, pectormujL', social, sociaux] 
trivial, ^rmaax; nasal, nasaux-, amical, amicaux: 
Deux poids égauoo (Acad.); des préceptes moraux (id.); 
des habitants brutaux (Buffon); des détails triviaux 
(Acad.) ; des juges impartiaux (Laharpe). 

90. — Les adjectifs en al dont remploi est encore peu 
fréquent forment leur pluriel par Tàddition d'une n : fat^lj, 
fatals. 

Colossal, final, frugal, glacial, natal, naval n'ont 
pas de pluriel masculin d'après l'Académie, non plus que 
les adjectifs austral, doctoral, ducal, pascal, théâtral, 
matinal. 

Accord de Tadjectif avec le nom. 

91. Règle générale. — Tout adjectif s'accorde en 
genre et en nombre avec le nom auquel il se rappoi^te : Un 
homme prudent; une femme vertueuse; des enfants 
OBÉISSANTS ; des mères indulgentes. 

92. Remarque. — L'adjectif qui se rapporte à deux 
noms du singulier se met au pluriel : Le riche et le pauvre 
sont égaux devant la loi. La vertu et la science sont éga- 
lement PRÉCIEUSES. 

93. — Si les noms sont dp différents genres, l'adjectif 
se met au masculin : Le père et la mère de cet enfant sont 
très contents de lui. 

Complément de» a4jectifji qaallflcatlfti. 

94. — Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont un 
sens complet, comme : Cet homme est bon ; voici un beau 
fruit; Dieu seul est grand, etc. ; les autres ont besoin que 



90. Quelles remarques faites-vous 
encore sur les adjectifs en al? — 
91. Quelle est la règle générale de 
l'accord de radjectif?— 92. A quel 
nombre se met l'adjectif se rappor- 



tant à deux noms du singulier? — 
93. Gomment s'aoeorde l'adjeetif 
se rapportant à des noms de genres 
différents? — 94. Qu'appeUe-tH>n 
complément de Tadjectif? 
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certains mots^ placés sous leur dépendance^ en complètent 
la signification ; tels sont : enclin, digne, comparable dans 
ces expressions : Un homme enclin au vice ; une place 
digne de vous ; une fortune comparable a la vôtre. 

Les mots qui complètent ainsi la signifioatioa de Tad- 
jectif en sont le eompléoieiii. 



II 
DES ADJECTIFS DÉTERMINATIF8 

95. Définition. — Les adjectifs déterminatifs se joi- 
gnent au substantif pour en exprimer certaines manières 
d'être, pour en déterminer, pour en préciser la signifi- 
cation^ à l'aide d'une idée qu'ils y ajoutent. 

Quand je dis : ma maison, cette plume; ma attache à maison 
une idée de possession ; cette attache à plume une idée d'indi- 
cation. Ma fait que maison ne représente plus que la maison que 
je possède, et cette fait que plume ne désigne plus que la plume 
que j'indique. Les substantifs maison et plume représentent donc 
des objets bien précisés, bien déterminés. 

DIFFÉRENTES SORTES D'ADJECTIFS DÉTERMINATIFS 

96. — Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les 
adjectifs numéraux, les adjectifs démonstratifs, les adjec- 
tifs possessifs et les adjectifs indéfinis. 

Des adjectif» numéranx. 

97. — Les adjectifs numéraux déterminent la signifi- 
cation du substantif en y ajoutant une idée de nombre ou 
d'ordre, de rang. 

98. Adjectifs numéraux cardinaux; adjectifs nu- 
méraux ordinaux. — Il y a deux sortes d'adjectifs numé- 
raux : les cardinaux et les ordinaux. 



95. Quelle est la fonction des ad- 
jectifs déterminaiif8?—%6. Combien 
y a-t-il de sortes d'adjectifs déter- 
minatifs? — 97. Quel est le rôle 



des adjectifs numéraux? — 98. 
Combien y a-t-il de sortes d'adjec- 
tifs numéraux ? 
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99. — Les adjectifs numéraux oardiaaax expriment le 
nombre; ce sont : un^ deux, trois, quatre, dix, vingt, 
cent, etc. 

100. — Les adjectifs numéraux ordinaux marquent 
Tordre, le rang ; ce sont : premier, second, deuxième, 
troisième, dixième, vingtième^ centième, millième, etc. 

101. Remarque. — Les adjectifs numéraux cardinaux 
s'emploient quelquefois pour les ordinaux. Ex. : Je vous 
attends à sept heures . Henri quatre est mort le qua- 
torze mai SEIZE cent dix. Vous trouverez cette indica^ 
tion à la page trente;. 



Hes adjectifs démonstratifs. 

102. — Les adjectifs démonstratifs déterminent la signi- 
fication du substantif en y ajoutant une idée d*indication. 

103. — Les adjectifs démonstratifs sont : 



singulier 

MASCULIN FÉMININ 

Ce, cet Cette, 



pluriel 

POUR LES DEUX GENRES 

Ces. 



104. Remarque. — On met ce devant un substantif ou 
un adjectif masculin commençant par une consonne ou une 
h aspirée, et cet devant un mot qui commence pai: une 
voyelle ou une h muette : Ce soldat, ce héros, cet enfant, 
CET homme, cet habile négociant. 



Des adjectifs possessifs. 

105. — Les adjectifs possessifs déterminent la signifi- 



99. Qu'expriment les adjectifs 
numéraux cardinaux ? — 100. Que 
marquent les adjectifs numéraux or- 
dinaux? — 101. Quelle observation 
y a-t-il lieu de faire au sujet des 
adjectifs numéraux cardinaux ? — 
10^. Quel est le rôle des adjectifs 



démonstratifs? — 103. Quelles sont 
les diverses formes des adjectifs 
démonstratifs? — 104. Quelle re- 
marque y a-t-il à faire sur l'emploi 
de ce et de cet? — 105. A quoi 
servent les adjectifs possessifs? 
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cation du substantif en y ajoutant une idée de possession. 
406. — Ces adjectifs sont ; 



SINGULIER 




PLURIEL 


MASCULIN 


FEMININ 


POUR LSS DEUX GENRES 

* 


Mon, 


Ma, 


Mes, 


Ton, 


Ta, 


Tes, 


Son, 


Sa, 


Ses, 


Notre, 




Nos, 


Votre, 




Vos, 


Leur. 




Leurs. 



107. Remarque. — non, ton, «on s'emploient au lieu 
de ma, ta, sa, devant un substantif féminin commençant 
par une voyelle ou une h muette : mon âmey ton humeur. 

De» adjectif» Indéfini». 

108. — Les adjectifs indéfinis déterminent la signifi- 
cation du substantif, mais d'une façon moins précise que 
les autres déterminatifs. L'idée qu'ils expriment ne s'ap- 
plique point à un objet particulier et déterminé. 

109. — Ces adjectifs sont : 



Aucun, 


Même, 


Quelconque, 


Autre, 


Nul, 


Tel, 


Certain, 


Plusieurs, 


Tout (pluriel tous). 


Chaque, 


Quel, 


Un, 


Maint, 


Quelque, 


Des. 



110. Remarque. — L'adjectif numéral un devient ad- 
leetif Indéfini quand il n'est plus employé pour compter, 
mais comme synonyme de quelconque, maint, certain. 
Ex. : Croirait-on quj}^ homme ait pu soutenir une telle 
opinion? 

Un, dans ce cas, a pour pluriel des, qui devient aussi un 
adjectif indéfini : Donnez-moi des plumes. 



106. Quels sont ces adjectifs ? — 

107. Quand emploie-t-on mon, ton, 
mn^ au lieu de ma, ta, sa? — 

108. Quel est le rôle des adjec- 



tifs inde/înù ?— 109. Quels sont 
ces adjectifs? — 110. Quelle re- 
marque y a-t-il à faire sur les mots 
un, des? 



n 



LE PRONOM. 



lli. AdjActifs interrogatifs et adjectifs oonjonctifa. 

— L'adjectif indéfini qtiel^ quels, quelle^ quelles^ employé 
dans une interrogation, est souvent appelé adieetit tnter- 
rogatif : Quel ouvrage lisez-vous? 

112. — Employés pour unir deux propositions, ces adjec- 
tifs deviennent «onionetifs : Indiquez-moi quel chemin je 
dois suivre; ce qui équivaut à : Indiquez-moi le ekemtn 
QUE (lequel) je dois suivre. 

113. — Ces adjectifs peuvent aussi devenir ezèUunatUii : 
Quels beau^ arbres I 



CHAPITRE IV 



LE PRONO 



il4. Définition et emploi. — Le pronom est un mot 
qu'on met à la place du substantif ou nom, pour en rappe- 
ler ridée et pour en éviter la répétition. 

Ainsi, au lieu de dire : TÉLÉiMAQUE était resté seul avec 
Mentor; Télémâque embrassait ses genoux, car Télémaque 
n'osait embrasser Mentor autrement, ni regarder Mentor, ni 
même parler à Mentor ; Fénelon a dit. en employant les pro- 
noms il, le, lui: Télémaque était reste seul avec Mentor; il 
embrassait ses genoux, car il n*osait L'embrasser autrement, 
ni LE regarder, ni même lui parler. 



DIFFERENTES SORTES DE PRONOMS 

115. — Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms p^r- 
sonnels, les pronoms démonstratifs^ les pronoms posses- 
sifs, les pronoms relatifs et les pronoms indéfinis. 



111. Qu*appelle-t-on adjectif in- 
terrogatif? — 112... adjectifs con- 
jonctifs? — il3... adjectifs excla- 



matifs? — lU. Qu'est-ce que le 
pronom? — 115. Combien y a-t-il 
de sortes de pronoms? 
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Des pronems personnel*. 
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116. Définition des pronoms personnels. — Les 

pronoms personnels sont ceux qui servent, plus spéciale- 
ment que les autres, à désigner les personne», c'est-à-dire 
le rdie que chaque être peut jouer dans le discours. 

117. — Il y a trois personnes : la première est celle 
qui parle f la seconde celle à qui Von parle, et la troisième 
celle de qui fon parle. Ainsi, quand je dis : je lis, le pro- 
nom je est de la première personne ; tu lis, le pronom 
tu est de la seconde personne ; il lit^ le pronoms (l est de 
la troisième personne. 

118. ** Les pronoms personnels sont : 



PREMIÈRE PERSONNE 


TROISIÈME PERSONNE 




MASCULIN 


MASCULIN OU FÉMININ 


Singulier, 


Pluriel. 


Singulier. 


Pluriel. 


11, le. 


Ils, eux. 


Je, me, moi. 


Nous. 


FÉMININ 

Singulier. Pluriel. 




Elle, la. 


Elles. 


SECONDE PERSONNE 


MASCULIN ( 

Singulier. 


>U FÉMININ 

Plwiel. 


MASCULIN OU FÉMININ 


Lui^ soi. 

DES DEUX GENRl 


Les, leur. 

SS ^T DES DEUX 


Singulier. 


PlurieL 


MOMSaSS 


Tu, te, toi. 


Vous. 


Se, e 


n, y. 



119. Première remarque.— Le, la, le», pronoms 
personnels, accompagnent toujours un verbe ; Je le vois, 
je LA connais, reçoisrhfis ; ils sont employés pour lui^ elle y 
eux et représentent un nom employé précédemment. — 
Le, la, le», articles, accompagnent toujours un substantif: 
Le père^ la mère, les enfants. 



116. Qu'est-ce que les pronoms 
personnels? — 117. Combien y a-t-il 
de personnes? — 118. Quels sont 



les pronoms personnels? — 119. 
Quelles sont les remarques à faire 
sur les mois le, la, les ? 



u 



LE PRONOM. 



120. Deuxième remarque. — Le mot leur, pronom, 
est mis pour à eux, et ne prend jamais d's ; il est toujours 
joint à un verbe ; leur, adjectif possessif est toujours 
suivi d'un nom. 

121. Troisième remarque. — A la seconde personne, 
au lieu du singulier tu, on emploie par politesse le pluriel 
▼on» : 

Que vous êtes joli, que mus me semblez beau! 

(La Fontaine, ht Corbeau et le Renard,) 

122. Quatrième remarque. — Le mot en n^est pronom 
que quand il est mis pour de lui, d'elle, d'eux, d'elles, de 
cela, et quelquefois de moi, de toi, etc. Ex. : Cest un véri- 
table ami, /en ai reçu un grand service (Ac.) ; c'est-à- 
dire : j'ai reçu de lui... 

Dans les autres acceptions, en est préposition. Ex. : Je 
vais EN Amérique. 

123. Cinquième remarque. — Le mot y est pronom 
lorsqu'il signifie à lui, à elle, à eux, à elles, à cela, etc. 
Ex. : Voilà une proposition avantageuse, j'y songerai. 

Dans les autres cas, y est adverbe : J'y vais, c'est-à-dire: 
Je vais là. 

124. Sixième remarque. — Le prouom il, quelquefois, 
ne représente ni une personne ni une chose ; il ne peut être 
remplacé par un nom. Ex. : Il pleut, il neige, il faut 
respecter ses parents. On l'appelle alors impersonnel. 

Des pronoms démonsÉratifo. 

125. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qui rap- 
pellent l'idée du substantif, en y ajoutant une idée d'indi- 
cation. Ex.: De toupies livres que vous m'avez prêtés y 
voici CELUI qus je préfère. 



120. Quelle remarque faites- 
vous sur le mot leur? — 121... sur 
remploi de vous? — 122... sur le 



mot en ?— 123... sur le mot i/? — 
124... sur le pronom if? — 125. Qu'est- 
ce que les pronoms démonstratifs ? 
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126. ** Ces pronoms sont : 
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MASCULIN 


FËHININ 


SOIGOUCR 


PLORIEL 


SINGUUER 


PLURIEL 


Ce, Celui, 
Ceci, Celui-ci, 
Cela, Celui-là. 


Ceux, 

Ceux-ci, 

Ceu^-là. 


Celle, 

Celle-ci, 

Celle-là. 


Celles, 

Celles-ci, 

Celles-là. 



' 127. Première remarque. — Il ne faut pas confondre 
ce, pronom démonstratif^ avec ce, adjectif démonstratif. 

Le premier est toujours joint au verbe être ou suivi des 
pronoms qui, que, quoi, dont : Ce que f admire le plus^ 
c'est le courage dans Vadversité. 

Le second est toujours suivi d'un substantif : Ce dis-' 
cours est très beau. Ce livre est intéressant. 

128. Seconde remarque. — Il ne faut pas coufon- 
dre non plus ce, pronom démonstratif, avec se, pronom 
personnel. Se, pronom personnel, est mis pour soi, à soi, 
lui, à lui, elle, à elle, eux, elles : Se croire un personnage 
est fort commun partout. 

De» pponom» possessifs. 

129. — Les pronoms possessifs rappellent l'idée du 
nom, en y ajoutant une idée de possession. 

130. — Ces pronoms sont : 





SINGULIER 


PLURIEL 


MASCnUN 


FÉMININ 


MASCULIN 


FÉMININ 


Le mien. 
Le tien. 
Le sien. 


La mienne, 
La tienne, 
La sienne, 


Les miens. 
Les tiens, 
Les siens. 


Les miennes. 
Les tiennes. 
Les siennes. 


Le nôtre. 
Le vôtre. 
Le leur. 


La nôtre, 
La vôtre, 
La leur. 


Les nôtres. 
Les vôtres, 
Les leurs. 



126. Donnez la liste des pronoms 
démonstratifs. — 127 . Gomment dis- 
tingue-t-on C6 pronom démonstra- 
tif de ce adjectif démonstratif? — 



128... ce de w? — 129. Quel est le 
rôle des pronoms possessifs? — 130. 
Donnez la liste des pronoms pos-' 
sessifs. 
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, 13i. Remarque. — Les pronoms possessifs lenAtre, 
le Tètre prennent un accent circonflexe et ne se joignent 
jamais à un nom, tandis que les adjectifs possessifs notre, 
Totre s'écrivent sans accent, et précèdent toujours le 
nom : Votre raison est moins plausible que la nôtre. 

Des ppononi» relatif» on eonjonetifti. 

132* — Les pvonomi relatifs rappellent l'idée d'un sub- 
stantif ou d'un pronom qui précède» et avec lequel ils ont 
une relation intime. C'est à cause de cette relation qu'ils 

sont appelés ilronoms relatlis. 

133. — On les appelle aussi pronoms conlonettfa (ex- 
pression qui signifie joindre avec), parce qu'ils servent à 
joindre le nom ou pronom qui précède à la proposition 
qui suit. Ex. : Les louanges que le cœur donne sont celles 
QUE la bonté s'attire. 

134. Antécédent. — Le mot précédent (substantif ou 
pronom)^ auquel le pronom relatif se rapporte^ se nomme 

l'antéeédent du relatif. 

Dans ces phrases : Ily a des personnes qui aiment les 
livres comm£ les meubles; les richesses que nous re- 
cherchons avec tant d'empressement sont bien fragiles : 
personnes est l'antécédent de qui, et richesses celui de que. 

135. — Voici la liste des principaux pronoms relatifs : 

masculin féminin 



SINGULIER PLURIEL 

Lequel, Lesquels, 

Duquel, Desquels, 

Auquel. Auxquels. 



singulier pluriel 

Laquelle, Lesquelles, 

De laquelle. Desquelles, 

A laquelle. Auxquelles. 



DES DEUX GENRES ET DES DEUX NOMBRES 

Qui, que, quoi, dont. 



131. Quelle remarque y a-t-il à 
faire sur l'orthographe des pro- 
noms le nôtre, le vôtre, et des ad- 
jectifs notre, votre ? — 132. Quelle 
est la fonction des pronoms relatifs ? 



— 133. Pourquoi appelle-t-on ces 
pronoms pronoms conjondifs? — 
134. Qu'est-ce que Vanténédent du 
pronom relatif? — 135. Quols sont 
les principaux pronoms relatifs? 



LE PAONOM. 
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136* Pronoms interrogatifs. — Les pronoms relatifs 
s'emploient quelquefois pour interroger. Alors ils n*ont pâs 
d'antécédent et peuvent se remplacer par quelle personne? 
quelle chose? Ex.: Quia dit ce/a? Que faites-vous? A 
QUOI s' occupe-t'il ? 

Ces pronoms sont alors appelés pronom» interroc^ttUi. 

437. Remarque. — Le mot qœ est pronom quand il 
tient Ift place d'un nom : Les gens que vous avez obligés 
ont été bien ingrats, 

II est conjonction lorsqu'il unit deux propositions : Je 
trouve QUB vous avez raison. 

Il peut être encore adverbe; c'est quand il a le sens de 
combien : Que de services U m'a rendus / 

De» pronoDK» Indéflnfs. 

138. — Les pronoms indéfinis désignent d'une manière 
vague et générale les personnes ou les choses. 

Ces pronoms sont : on^ quiconque^ quelqu'un, chacun^ 
autrui^ Vun, l'autre, Vun et Vautre, personne, rien, etc. 

139. Première remarque. — Les mots aacnii, nni, 
certain, pinaienrs, tel, etc.^ sont pronoms indéfinis quand 
ils ne sont pas joints à un nom, comme dàtis ces exem- 
ples : Aucun n'a répondu . Nul n'est de mon avis . Plu- 
sieurs pensent que vous avez tort . Tel brille au second 
rang, qui s'éclipse au premier. 

140» Deuxième remarque. — Personne est pronom 
indéfini ou substantif. 



ij pronom indéfini, a un sens vague, et s'em- 
ploie sans l'article, ni aucun adjectif déterminatif : alors il 
signifie aucune personne, qui que ce soit^ et est masculin: 
V^^OfiîiE n'est assez SOT pouf le croire. Il n'y a personne 
qui n'en soit fachê. 



i86.QU'6st-ce que les pronoms in^ 
terrogatifs f — 1 87 . Quand le mot que 
esMl pronom?... conjonction?., 
adverbe ? — 138. A quoi servent les 
pronoms mdéfim$? Quels sont les 



principaux pronoms indéfinis? — 
1 39 . Quelle remarque y a-t-il à faire 
sur les mots aucun^nul,certain,plU' 
sieurs, etc.? — liO. Quel est le rôle 
du mot personne? 
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WertÊonne, substantif, a un sens déterminé: il est ac- 
compagné de l'article ou d'un adjectif délerminatif, et est 
féminin: Quelle est la personne assez sotte pour le 
croire. Il rCy a pas une personne qui n'en soit fâchée. 

Complémeiit de» pronoms. 

141. — Certains pronoms peuvent, comme le substantif, 
recevoir un complément. 

Ce complément se compose de la préposition de et d'un mot 
dépendant de cette préposition. Dans ces exemples : Chacun de 
vous a tort; la crainte de contrarier et celle de déplaire 
sont naturelles; qui de nous est sans défaut? — de vous, est le 
complément de chacun; de déplaire, le complément de ceUe^ et 
de nous, le complément de qui* 



CHAPITRE V 
LE VERBE 



142. Définition. ^ Le verbe est un mot qui affirme 
que Ton est ou que Ton fait quelque chose. Dans Dieu est 
juste y le mot est est un verbe, parce qu'il affirme que 
Dieu est doué de la qualité exprimée par Tadjectif juste. 
De même dans ces phrases : Emile étudie, Jules joue, 
les mots étudie^ joue sont des verbes, parce qu'ils affir- 
ment que les actions qu'ils expriment sont faites par Emile 
et par Jules. 

143. — On reconnaît qu'un mot est un verbe, quand on peut 
le faire précéder des pronoms je, tu, il, nous, vous, ils. Ainsi 
donner, lire, sont des verbes, parce qu'on peut dire : Je donne, 
tu donnes, il donne, etc. ; je lis, tu lis, etc. 

144. Terbe être ou verbe substantif. — Il n'y a rée!- 



Hl. De quoi se compose le com- 
plément du pronom ? — 142 . Qu'est- 
ce que le verbe? — 143. Gomment 



reconnaît-on qu'un mot est un 
verbe? — 144. Combien y a-t-il 
réellement de verbes ? 



LE VERBE. 
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lement qu'un verbe, qui est le verbe être, parce qu'il est 
le seul qui exprime raffirmation. 

Aimer, rendrCy dormir, lire, recevoir, etc. ne sont vérita- 
blement des verbes que parce qu'ils renferment en eux le verbe 
être. En effet, aimer, c'est être aimant; rendre, c'est être ren- 
dant; dormir j c'est être dormant; lire, c'est être lisant. 

145. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, 
sous la forme qui lui estpropre, comme dans :j> suiSy fêtais, 
je ftiSy je seraiy on l'appelle quelquefois werbe sabvtanttf, 
parce qu'il subsiste par lui-même, indépendamment de 
tout attribut. 

146. Verbe attributif ou adjectif. , — Lorsque le 
verbe se présente sous une forme composée, c'est-à-dire 
réunissant le verbe être et une qualité qui a rapport à une 
action ou à un état, on le nomme verbe attribotif ou 
adieetif. Tels sont: J'étudiey j'écris y je languis y etc., qui 
sont pour : Je suis étudiant^ je suis écrivant^ je suis lan* 
guissant. 

Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, exprime une 
action faite par le sujet, comme frapper , courir, ou. bien 
l'état du sujet, comme exister , dormir. 

DU SUJET 

147. — Le (ni|e« est l'objet de l'affirmation marquée par 
le verbe; c'est le mot qui représente la personne ou la 
chose qui fait l'action du verbe, ou qui est dans l'état ex- 
primé par le verbe. 

14$. — Le sujet répond à la question qui est-ce ^ut ?(pour les 
personnes), et qu'est-ce qui? (pour les choses) faite avant le 
verbe : Taime Dieu; vous honorez le mérite; la modestie plaît» 
Qui est-ce qui aime Dieu? je ou moi; qui est-ce qui honore le 
mérite ? vous ; qu'est-ce qui plaît ? la modestie. Donc je, vous et 
la modestie sont les sujets des verbes aimer, honorer, plaire. 



145. Qu*appelle-fc-on verbe subs- 
tantif?—{A6. Qu'appelle-t-on verbe 
attributif o\x adjectip—Ml. Qu*esl- 



ce que le w,jet du verbe ? — 148. 
Gomment Irouve-t-on le sujet d'un 
verbe? 



DU COMPLiBBNT DU TEHBB 

149. — Le eo^untent du verbe est le mot qui eom^ 
plète, qui achève d'eiprimar l'idée commencée par le verbe. 

Quand je dis : cKérir ta gloire, combattre pour l'honneur, la 
glotn complète l'idée eommeneée par chérir et pour l'honneur, 
l'idée commencée par combattre. Aiasi la gloire, paar l'bo^ 
twttr sont \ea peinpléatwU de» verbes chérir et combattre. 

150. DiTCP»«« espèee» de «•mplémenta. — Les 
verbes peuvent avoir plusieurs sortes de complémentG : 
le cùmplément dirtei, le complément indirect et la complé- 
ment circonstanciel. 

151. Complément direct. — Le complément dlree* est 
celui qui complète 1^ signification du verbe directement, 
c'est-à-dire sans le secours d'aucun autre mot. 

152. — Le complément direct répond à la question gui? 
(pour les personnes), el quoi? (pour les choses) faite après le 
terhe : J'aime mon père ; je chéris l'étude. J'airae quif mon 
père ; je chéris quoi f l'élude : mon père et l'élude sont donc 
les compléments directs des verbes /ainu elj« chéris. 

153. Complément indirect. — Le complément indirect 
est celui qui complète la signification du verbe indirecte- 
ment, c'est-à-dire à l'aide de certains mgts qu'on appelle 
prépositions ; tels sont : à, de, par. 

itH. — Le complément indirect répond i l'une des ques- 
tions suivantes : à qui? de qui ? par qui ? (pour les personnes), 
par quoi? à quoi? de gitoif (pour les choses). Ei. : Il parle à 
Pierre ; je m'occupe de VOS intérêts. Il parle à qui? i Pierre; 
je m'occupa de quoi? de vos intérêts: à Pierre, de vos inté- 
rêts, sont donc les compléments indirects des verbes parler et 
^occuper. 

149. Qa'e»l-ce que le compté- j menlle «^mve-l-on?— 15S. Qu'ap- 
mtnt du verbe ?— 150. Le« verbes peile-l-an complément indirect? — 
pejvenl-iU avoirpluiieun sorleade lU. A quelles qusilioni répond la 
GompUments ? — 151. Qu'est-ce que I caraplâmeDl iadirect? 
la complémenl direct ?— 1 SS. Cora- 1 
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155. Remftnino. — Panni les pronoms, il y en a qui 
sont presque toujours eompUments directs; ce sont : /e, 
la y les y que; d'autres qui sont au eontmre toiyours com- 
pléments indirects; ce sont: luiy leur y donty eUy y. 

156. — Enfin, mCy Uy se, nouSy vous sont tantôt com- 
pléments directs, tantôt compléments indirects* 

Ils sont compléments directs quand ils sont mis pour moi, toi, 
lui, nous, vous : Il n'estime, c'est-i-dire il estime moi; je 
T'appW^e, c'est-à-dire /aj^peil^ toi; il ^flatte, c'est-à-dire il 
flatte lui, etc. 

Ils sont compléments indirects lorsqu'ils sont employés pour 
à moi, à toi, à lui, à noi^, à vous : Il me parle, c'est-à-dire il 
parle à moi ; je te donne un livre, c'est-à-dire je donne mi 
livre à toi ; il se nuity c'est-à-dire il nuit à lui ; nous nous 
écrivons, c'est-à-dire nous écrivons à nom ;je vous réponds, 
c'est-à-dire je réponds à vous; Us se succèdent, c'est-à-dire 
ils succèdent à eux. 

157. Complément circonstanciel. — Le complément 
ctrconatanetei est une sorte de complément indirect expri- 
mant une circonstance de temps, de manière^ de lieUy de 
causCy de buty etc. 

158. — Il répond à toute question autre que celle que l'on 
emploie pour le complément direct et le complément indirect, 
comme où? quand? d'oiif comment? pour quelle cause? etc. : 
Le paresseux vit toujours dans l'ennui et meurt souvent 
DANS LA MISÈRE. Le paresseux vit dans quoi? dans l'ennui ; 
quand? toujours. 11 meurt comment? dans la misère; quand? 
souvent. Dans Vennui et dans la misère sont des compléments 
circonstanciels de manière des verbes vit et meurt; toujours et 
souvent, àeSi compléqxent^ circonstanciels de temps des mêmes 
verbes. 

DIFFÉRENTES SORTES DE VERBES ATTRIBUTIFS 

159. — Il y a cinq sortes de verbes attributifs ou adjec- 



155. Quelles remarques y a-t-il 
à faire sur la fonction des pronoms 
te, la, lesy guc?— 156... sur me, te, 
56, nous, vous? — 157. Qu'est-ce 
que le complément circonstanciel? 



— 158. A queUes questions répond- 
il? — 159. Comment, ordinaire- 
ment, classe-t-on les différents 
yerbes attributifs ou adjectifs ? 
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tifs : le verbe actif y le verbe passifs le verbe neutre^ le 
verbe pronominal et le verbe unipersonneL 

460. Verbe actif on transitif. — Le verbe actif 
ou TRANSITIF marque une action faite par le sujet, et a un 
complément direct : J'aime t»07i père. Edouard écrit une 
lettre . Nous les estihons. 

161. — Ce verbe est appelé actif, parce que le sujet est 
actif, c'est-à-dire fait Taction exprimée par le verbe. 

162. — On l'appelle aussi transitif, d'un mot latin qui 
veut dire aller au delà, parce que l'action exprimée par ce 
verbe ne reste pas dans le sujet ; elle est transmise sur 
un autre terme, le complément direct. 

163. — On reconnaît mécaniquement qu'un verbe est actif 
toutes les fois qu*on peut mettre immédiatement après lui les 
mots quelqu'un ou quelque chose- Ainsi estimer y chanter , 
sont des verbes actifs, parce qu'on peut dire : yestime quel- 
qu'un, je cha7ite quelque chose. 

164. Verbe passif. — Le verbe passif est le con- 
traire du verbe actif: il marque une action reçue, soufferte 
par le sujet. 

Il se forme du verbe actif, dont on prend le complément 
direct pour faire le sujet du verbe passif. Ex. : verbe actif: 
Taime mon père; verbe passif : Mon père est aimé de moi. 

165. Terlie neutre on intransitif. — Le verbe 
neutre marque, comme le verbe actif, une action faite par 
le sujet, mais il en diffère en ce qu'il ne saurait avoir de 
complément direct : Jïpdors . ye vais en Italie, /^travaille 
avec courage. 

166. — On le nomme aussi Intransitif, parce que l'action 
qu'il exprime n'est pas transmise du sujet à un complément 
direct. 

167. Remarque. — Certains verbes intransitifs peuvent 



160. Qu'est-ce que le verbe actif? 
— 161. Pourquoi rappeUe-t-on ac- 
tif? — 162. Pourquoi TappeUe-t-on 
transitif? — 163. Comment recon- 
naît-on qu'un verbe est actif? — 
164. Qu'est-ce que le verbe passif? 



— 165. Qu'appelle-t-on verbe neu- 
tre?— 166. Pourquoi appelle-t-on 
ce verbe intransitif? — 167. Cer- 
tains verbes intransitifs ne peuvent- 
ils pas devenir transitifs et réci- 
proquement ? 
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devenir accidentellement transitifs, c'est-à-dire prendre un 
complément direct : Vom ne courez aucun danger . Sor- 
tez ce cheval de récurie (Acad.). 

De même, des verbes transitifs peuvent devenir intransi- 
tifs : Cette personne chante fort agréablement. 

168. — On reconnaît qu'un verbe est neutre, quand on ne 
peut pas ipl^cer immédiatement après lui les mois quelqu'un ou 
quelque chose. On ne dit pas : Je plais quelqu'un, je languis 
QUELQUE CHOSE ; douc plaire et languir sont des verbes neutres. 

169. Terbe pponominal ou réfléchi. — Le verbe 
PRONOMINAL OU RÉFLÉCHI cst cclui qui exprime une action 
faite et reçue par le sujet. Ex. : Tu te flattes; nous nous 
nuisons ; ils se louent. 

Il se conjugue avec deux pronoms de la même personne. 

170. Verbes essentiellement pronominaux. — Quel< 
ques verbes pronominaux ne peuvent s'employer sans deux 
pronoms ; tels sont : se repentir, s'abstenir , s'emparer y etc. 
En effet, on ne dit pas : je repenSy j^abstiens, j'empare, 
comme on dit :je flatte, j'obtiens, etc. 

Ces verbes sont appelés, pour cette raison^ essentleiie- 
ment pronominaux. Ils présentent cecî de particulier 
qu'ils ont toujours pour complément direct leur second 
pronom. 

171. Verbes accidentellement pronominaux. — Les 

verbes comme se flatter, se blesser, qui peuvent s'employer 
autrement que sous la forme pronominale, sont appelés 

verbes accidentellement pronominaux. On peut dire en 

effet : // flatte mon amour-propre; je blesse son orgueil. 
Les verbes accidentellement pronominaux sont transitifs 
ou intransitifs, selon qu'ils ont ou n'ont pas de complément 
direct: seflatter (flatter soi) est un verbe pronominal tran- 
sitif ; se nuire {nuire à soi), est un verbe pronominal in- 
transitif. 



168.Cominent reconnait-on qu'un 
verbe est neutre? — 169. Qu'est-ce 
que le verbe pronominal ou réflé- 
chi? — 170. Qu'appeUe-t-on verbes 
essentieUement pronominaux ? — 



171. Qu'est-ce que les verbes acci- 
dentellement pronomimaux? Les 
verbes accidentellement pronomi- 
naux ne peuvent-ils pas être tran- 
sitifs ou intransitifs? 
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i7â. Terbe unip^rsoniiel on Impersoiiiiel. -^ 

Le verbe uncpersonnel, qu'on appelle aussi impersonnel, 
ne s'emploie, dans tous les temps, qu'à la troisième per- 
sonne du singulier, et a toujours pour sujet le pronom im- 
personnel Ué Ex. : Il pleut; il tonne; il tombe de la neige; 
il est arrivé un grand malheur. 

173. — Dans ces verbes, le pronom il n'est pas réellement le 
sujet ; il en occupe la place» il l'annonce ; mais le véritable sujet 
est placé après le verbe, et se présente sous la forme d'un com- 
plément. 

C'est ainsi qu*au Heu de dire : Étùdiet* eàt néôBs^atret nous 
disons : // est nécessaire d*étudier; phrase dans laquelle le 
sujet apparent est il, mais dont le sujet réel est d'étudier. 

Il est vrai que dans t7 pleut, il tonne, le véritable sujet n'est 
pas exprimé après le verbe unipersonnel ; il est renfermé dans 
le verbe. Il pleut, il tonne équivalent à : La pluie tombe, le 
tonnerre gronde. 

174. Obtenratioii. — Il arrive souvent que des verbes neutres, 
des verbes passifs et des verbes pronominaux sont employés 
accidentellement comme verbes ubipersonnels : // a été pris 
des mesures . Il tomba de la pluie . U se présente une diffi" 
culte. 

DES MODIFICATIONS DU VERBE 

475. Définition. — On appelle modifications du verbe 
certains changements de formes ou de terminaisons qui ont 
lieu dans le verbe. 

Les modiûcations du verbe sont au nombre de quatre, 
savoir : le nombre^ la personne^ le mode et le temps. 

Du nomlire. 

176. — Le nombre est la forme que prend le verbe 
pour indiquer si le sujet est du singulier ou du pluriel : Je 
chantK^ nous chantons ; tu marchES^ vous marchez ; il 
finir, ils /îmwENT. 



172. Qu*appeU©-t-on verbe uni- 
personnel ou impersonnel? — 173. 
Quel est le sujet dans ces verbes? 
— 17i. Des verbes adjectifs ne 
pcuvcnt-ils être employés acciden- 



teJIoment cemme pronominaux? — 
175. Qu*appelltt-t-on modifications 
du verbe et combien en compte-t-on? 
— 176. Qu'est-ce que le nombre 
dans les verbes ? 
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De la personne. 

177. — La personne est la forme que prend le verbe 
selon que le sujet est de la première^ de la seconde ou de la 
troisième personne : Nom airno^s, vous atmEz, Us airnsNT. 

Aeeord da werhe. 

178. Règle générale. — Le verbe s'accorde en nombre 
et en personne av^c son sujet. Ex. : J'étudie; tu écris} les 
hommes sont mortels. 

Le premier verbe étudie est à la première personne du sin- 
gulier, parce que son sujet ;' (mis pour je) est de la première 
personne et du nombre singulier : le second verbe écris est à la 
deuxième personne du singulier, parce que son sujet tu est de 
la deuxième pei*sonne et du nombre singulier; le troisième est 
à la troisième personne du pluriel, parce que son sujet hommes 
est de la troisième personne et du nombre plurielt 

1 79. Première remarque. — Lorsque le sujet se com* 
pose de deux ou plusieurs substantifs ou pronoms du nom- 
bre singulier, le verbe se met au pluriel : Mon père et ma 
mère «^'aiment beaucoup. La chronologie et la géogra^ 
phie SONT les deux yeux de f histoire. 

180. Secoiide remarque. — Si les mots qui forment le 
sujet sont de différentes personnes, le verbe se met tou- 
jours au pluriel et s'accorde avec la personne qui a la prio- 
rité, Lsi première personne a la priorité sur la seconde, et 
celle-ci sur la troisième. Ex. : Toi et moi sonTiaoNS. 
Votre sœur et vous ne partirez que demain. 

Du mode. 

181. Définition. — Mode veut dire manière. Ainsi le 
mode est la forme que prend le verbe pour indiquer de 



177. Qu'est-ce que la personne? 
— 178. Donnez la règle générale de 
raccord du verbe.— 179, A quel nom 
bre se met un verbe qui a deux sujets 
du singulier?— 180. A quel nombre 



et à quelle personne se met un 
verbe ayant pour sujet des mots 
de différentes personnes? — 181. 
Qu'est-ce que le mode dans les 
verbes ? 
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quelle manière est présentée l'affirmation — état ou ac- 
tion — exprimée par le verbe : Je vais, j'iraiSj va, qtiè 
^'allasse, aller. 

182. — Il y a cinq modes : Vindicatif, le conditionnel, 
V impératif, le subjonctif et Vinfinitif. 

183. Indicatif. — - L'indtca^e/présente l'affirmation d'une 
manière positive et absolue : Je remplis, je remplissais, 
je REMPLIRAI 7nes devoirs, 

184. c^ondiiionoei. — Le conditionnel présente l'état 
ou l'action exprimée par le verbe sous l'idée d'une con- 
dition : Vous REMPLiRiez vos devoirs, si vous étiez rai- 
sonnable, 

185. Impératif. — U impératif présente l'action sous 
l'idée de la volonté, de l'exhortation, du désir : Remplissez 
vos devoirs. 

186. Snb|onetif. — Le subjonctif présente l'action ex- 
primée par le verbe d'une manière subordonnée et dépen- 
dante : Je désire que vous remplissiez vos devoirs. 

187. inflnitif. — L'm/întïe/ présente l'action d'une ma- 
nière vague, sans désignation de nombre ni de personne : 
Il est doux de remplir ses devoirs. 

188. Modes personnels; mode impersonnel .—Quatre 
de ces modes, Vindicatif, le conditionnel, Vimpératif et 
le subjonctif, admettant la distinction des personnes gram- 
maticales, sont appelés, pour cette raison, mode» person- 
nels. L'infinitif, n'admettant pas cette distinction, est 

nommé mode impersonnel. 

189. Remarque. — Le participe, tenant souvent du verbe, peut 
être regardé comme une forme du verbe. — Nous l'avons joint 
dans nos modèles de conjugaisons au mode infinitif. Beaucoup 
de grammairiens en font aujourd'hui un sixième mode. 



182. Combien y a-t-il de modes ? 
— 183. Qu'est ce que Vindicatif?}— 
184... le conditionnel? — 185... 
rimpcra^i/? — 186... le subjonctif? 
—187... Vinfinitif? — 188. Qu'ap- 



peUe-t-on modes personnels et mode 
impersonnel? — 189. Ne peut-on 
considérer le participe comme une 
forme du verbe ? 
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Dn temps. 

190. Définition. — Le temps est la forme- que prend 
le verbe pour marquer à quelle partie de la durée se rap- 
porte rétat ou l'action exprimée par le verbe. 

191. — On distingue dans la durée trois temps princi- 
paux : le présent, le passé et le futur. 

192. — Le passé et le futur, se composant d'une multitude in* 
finie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité et de pos- 
tériorité; d'où résultent plusieurs sortes de passés et de futurs. 
Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'instant où l'on 
parle est un point indivisible. Ex. : Le moment où je parle est 
d^'à loin de moi. 

193. — Il y a, en tout, huit temps pour les trois époques. 

194. — Le ppéisent n'a qu'un temps; il exprime que 
Taction alieu à l'instant de la parole : Je marche. 

195. — Le passé a cinq temps, savoir : 

L L'Imparfait, qui pf^^^nf^ l'action comme s'étant faite 
en même temps qu'une autre : Je lisais quand vous en- 
trâtes. — C'est pour cela qu'on l'appelle encore passé 
sinmiiané {simul, ensemble). 

IL Le passé défini, qui marque l'action comme ayant 
eu lieu dans un temps passé complètement écoulé, mais 
toujours précis, déterminé, défini : Je voyageai Vannée 
dernière. 

III. Le passé indéiiiii, qui l'exprime comme ayant eu 
lieu dans un temps passé, complètement écoulé ou non, et 
qui n'a pas besoin d'être déterminé : J'ai lu hier; J'ai écrit 
à mon frère. 

IV. Le passé antérieur, qui exprime l'action comme 
ayant eu lieu immédiatement avant une autre, dans un 
temps passé : Quand ^evs lu, je partis. 

190. Qu*est-ce que le temps dans et de présent? — 193. Combien y 

les verbes? — 191. Combien dis- a-t-U de temps? — 19-4. Y a-t-ïl 

tingue-t-on de temps principaux plusieurs présents? — 195. Com- 

dans la durée? — 192. Y a-t-il bien le passé a-t-il de temps et 

plusieurs sortes de passé, de futur quels sont-ils? 
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V. Le pÊutMtam-pmwfwkitf qui l'exprime comme passée, 
immédiatement ou non avant une autre action également 
passée : J'avais fini quand vous vîntes,,. 

196. — Le futur a deux temps, savoir : 

L Le infar «inipie, OU simplement le ftiinr, qui pré- 
sente l'action comme devant avoir lieu dans un temps où 
Ton n'est pas encore : Je sortira.! demain. 

IL Lie hiliir mméHeutf qui l'exprime comme antérieure 
à une époque à Venir : J'aurai terhiuë quand vous rm~ 
trerez. 

197. Temps «Implefli; temps emnpssés* — Pour 
exprimer les divers temps, on emploie tantôt des formes sim« 
pies, comme je marche^ je lisais; et tantôt des formes 
composées, comme j'ai marché, j'avais lu, je serais 
estimé. De là deux sortes de temps t les temps simples et 
les temps composés. 

198. — Les temps «impiM sont ceux qui n'empruntent 
pas un des temps du verbe at^otr ou du verbe ^^r^, comme: 
je chante, tu finissais, il chanta, nous recevrons, etc. 

199. — Les teniiMi emmpwÊém sont ceux dans la com- 
position desquels il entre un des temps du verbe avoir ou 
du verbe être : j'ai chanté, j'avais fini, tu seras reçu, 
il ^it parti, etc. 

Dn radical et de la terminaison. 

200. — On distingue dans un verbe deux éléments : 
le radical et la terminaison. 

201. — Le radical est la partie essentielle du mot; elle 
représente l'attribut, l'-état ou l'action exprimée par le 
verbe; elle est généralement invariable. 

202. — La terminaison est la partie du verbe qui varie 



196. Quels sont les temps du 
futur? — 197. Combien y a-t-il de 
sortes de temps au point de vue de 
la forme? — 198. Qu*appelle-t-on 
temps simples? -— 199. Qu'est-ce 



que les temps composés ? — 200. 
Combien distingue-t-on d'éléments 
dans un verbe? — 201. Qu'est-ce 
que le radical? — 202. Qu'est-ce 
que la lerminaison? 



suivant le nombre et la personne du sujet, suivant le mode 
et suivant le temps. 

Ainsi dans atm-ER, j'atm-E, nous am-ONS , vous 
aim-EREZ, le radical est aim, qu'on retrouve dans tous les 
temps et tous les modes du verbe ; les terminiusons sont er, 
e, ons, erez. 

203, — Pour trouver le radical d'un verbe, il faut, de 
la forme de l'infinilif de ee verbe, retrancher la partie 
qui indique à quelle conjugaison ce verbe appartient : ee 
qui reste est le radical. 

Le radical de aimer est aih ; celui de finir est fin. 



DES CONJUGAISONS 

201. Définition. — Écrir» e« réciter un verbe avec 
toutes ses terminaisons de modes, de temps, de nombres 
et de personnes, c'est ce qu'on appelle le conjuguer. 

205. Divisions. — Il y a quatre conjugaisons, que l'on 
distingue entre elles par la terminaison du présent de l'in- 
finitif. 

La première conjugaison a le présent de l'infinitif en er, 
comme aim-er; la deuxième, en ir, comme fin-ir; la 
troisième, en oir, comme recev-oir; la quatrième, en re, 
comme rend-re. 

DES VERBES AUXILIAIRES 

206. — Les verbes avoir et être servent à conjnguertouE 
les autres verbes dans leurs temps composés. Nous com- 
mencerons par la conjugaison de ces deux verbes, qu'on 
appelle, à cause de leur fonction, Terbe* awKlll«lr««. 

903. Gomment trouvc-t-on le ra- i — Ï06. Pourquoi nppelle-t-on lut. 
dtcald'unverba7—301,Qu'Bppelle- verbes avoir et être dei verbes 
t-on conjugueron verbe7 — 305. aimliaira? 
Combien y a-l-il de eonjugaisons? I 
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AUXILIAIRE AVOIR. 



207. VERBE AVOIR 



MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

J'ai. 

Tu as. 

Il ou elle a. 

Nous avons. 

Vous avez. 

Ils ou elles ont. 

IMPARFAIT. 

J'avais. 

Tu avais. 

Il ou elle avait. 

Nous avions. 

Vous aviez. 

Ils ou elles avaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

J'eus. 

Tu eus. 

11 ou elle eut. 

Nous eûmes. 

Vous eûtes. 

Ils ou elles eurent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai eu. 
Tu as eu. 
Il ou elle a eu. 
Nous avons eu. 
Vous avez eu. 
Ils ou elles ont eu. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus eu. 

Tu eus eu. 

Il ou elle eut eu. 

Nous eûmes eu. 

Vous eûtes eu. 

Ils ou elles eurent eu. 



PLUS-aUE-PARFAIT. 

J'avais eu. 

Tu avais eu. 

Il ou elle avait eu. 

Nous avions eu. 

Vous aviez eu. 

Ils ou elles avaient eu. 

FUTUR. 

J'aurai. 

Tu auras. 

Il ou elle aura. 

Nous aurons. 

Vous aurez. 

Ils ou elles auront. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai eu. 

Tu auras eu. 

Il ou elle aura eu. 

Nous aurons eu. 

Vous aurez eu. 

Us ou elles auront eu. 

MODE CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

J'aurais. 

Tu aurais. 

Il ou elle aurait. 

Nous aurions. 

Vous auriez. 

Ils ou elles auraient. 

PASSÉ. 

J'aurais eu. 

Tu aurais eu. 

Il ou elle aurait eu. 



207. Donnez les diverse» formes du verbe auxiliaire avoir. 
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Nous aurions eu. 

Vous auriez eu. 

Ils ou elles auraient eu. 

On dit aussi : J'eusse eu, tu 
eusses eu, il ou elle eût eu, 
nous eussions eu, vous eussiez 
eUy ils ou elles eussent eu. 

MODE IMPÉRATIF. 

Point de première personne 
du singulier ni de troisième 
pour les deux nombres. 

Aie. 

Ayons. 

Ayez. 

MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR. 

Que j'aie. 

Que tu aies. 

Qu'il ou qu'elle ait. 

Que nous ayons. 

Que vous ayez. 

Qu'ils ou qu'elles aient. 

IMPARFAIT. 

Que j'eusse. 

Que tu eusses. 

Qu'il ou qu'elle eût. 

Que nous eussions. 

Que vous eussiez. 

Qu'ils ou qu'elles eussent. 



PASSE. 

Que j'aie eu. 

Que tu aies eu. 

Qu'il ou qu'elle ait eu. 

Que nous ayons eu. 

Que vous ayez eu. 

Qu'ils ou qu'elles aient eu. 

PLUS-ttUE-PARFAIT. 

Que j'eusse eu. 
Que tu eusses eu. 
Qu'il ou qu'elle eût eu. 
Que nous eussions eu. 
Que vous eussiez eu. 
Qu'ils ou qu'elles eussent eu. 

MODE INFINITIF. 



Avoir. 



PRESENT. 



PASSE. 



Avoir eu. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Ayant. 

PASSÉ. 

Eu, ayant eu. 



208. Remarque. — Le verbe avoir n'est verbe auxi- 
liaire que lorsqu'il sert à conjuguer un autre verbe, c'est-à- 
dire lorsqu'il est accompagné du participe passé d'un autre 
verbe : J'ai /w, j'avais étudié. Hors ce cas, il est verbe actif 
et a le sens déposséder: J'ai un ami, /avais une maison. 



208. Le verbe avoir est-il toujours auxiliaire ? Que peut-il être encore ? 



ADX1I.1AIR» ÈTPE. 
II 



209. VERBE ÊTBE 



MOUE INDICATIF. 



]B suis. 

Tues. 

Il ou elle est. 

Nous sommes. 

Vous êtes . 

Ils Oit elles sont, 

IMPAWAIT, 

J'étais. 

Tu Mais. 

11 ou elle était. 

Nous étions. 

Vous étiez. , , ■ 

Ils ou elles étaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je Tus. 

Tu fus. _ 

Il ou elle fut. 

Nous [ùmeî. 

Vous fûtes. 

Ils ou elles furent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai étR. 

Tu as été. 

Il ou elle a été. 

Nous avons éie. 

Voua nvel été. _ 

Ils ou elles ont été- 

PASBt AKTÉBIBDB. 

Tu eus été. 

Il OH. elle eut été, 

NousHùmes été. 

Vous eûtes été. 

Ils ou elles eurent été. 

ÎO'J. Coniugueî leverbaa» 
aivers temp». 



PLUS-OUE-PARFA'T- 

J'avais été. 
Tu avais été. 
Il ou elle avsit été. 
I Nous avions été. 
Vous aviez été. 
ils OU elles avaient ulé. 



Tu seras. 

Il ou, elle sera. 

NousieronSi 

Vous serez. 

Ils ou elles seront. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

11 ou elle aura été. 

Nous aurons été. 

Vous aurez été. 

Us ou elles auront été. 

MODE CONDITIÛNNEU 

pnÉsEHT. 

Je serais. 
Tu serais. 

elle serait. 
Nous serions. 
Vous seriez. 
Ils ou elles seraient. 
PASSÉ. 

J'aurais été. 

Tu aurais été. 

Il ou elle aurait été., 

iB diffétanls modes et à st 



AUXILIAIRE ÊTRE. 
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Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Ils ou elles auraient été. 

On dit aussi : Teusse étéy tu 
eusses été, il ou elle eut été, 
nous eussions été, vous eussiez 
été, ils ou elles eussent été. 

MODE IMPÉRATIF. 

Point de première personne 
du singulier ni de troisième 
pour le» deux nombres. 

Sois. 

Soyons. 

Soyez. 

MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je sois. 

Que tu sois. 

Qu'il ou qu'elle soit. 

Que nous soyons. 

Que vous soyez. 

Qu'ils ou qu elles soient. 

IMPARFAIT. 

Que je fusse. 

Que tu fusses. 

Qu'il ou qu'elle fût. 

Que nous fussions. 

Que TOUS fussiez. 

Qu'ils ou qu'elles fussent. 



PASSE. 

Que j'aie été. 

Que tu aies été. 

Qu'il ou qu'elle ait été. 

Que nous ayons été. 

Que vous ayez été. 

Qu'ils ou qu'elles aient été. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que j'eusse été. 

Que tu eusses été. 

Qu'il ou qu'elle eût été. 

Que nous eussions été. 

Que vous eussiez été. 

Qu'ils ou qu'elles eussent été. 

MODE INFINITIF. 



Être. 



Avoir été. 



PRESENT. 



PASSÉ. 



PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Étant. 

PASSÉ. 

Été, ayant été. 



210. Remarque. — Le verbe être, qui se conjugue avec 
avoir, n'est verbe auxiliaire que lorsqu'il aide à conjuguer 
un autre verbe, c'est-à-dire lorsqu'il est accompagné du 
participe passé d'un autre verbe : Je suis estimé; qu'il soit 
venu. Hors ce cas, il est verbe substantif, comme dans ces 
phrases: Je suis heureux; nous somiES satisfaits. 



2t0. Le vcrl)o être est-il toujours auxiliaire? 
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PREMIERE CONJUGAISON. 



CONJUGAISONS MODÈLES 

211. — Tous les verbes actifs et la plus grande partie des 
verbes neutres forment leurs temps composés avec Tauxiliaire 
avoir. Nous allons donner, avec cet auxiliaire, les formes mo- 
dèles des quatre conjugaisons dans lesquelles ont été classés 
tous les verbes de notre langue. 

I 
212. Première eonjag^aisen» — en et*. 

AIMER 

(Radical : âim ; terminaison : er). 



MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

J'aim e. 
Tu aim es. 
Il aim e. 
Nous aim ons. 
Vous aim ez. 
Ils aim enU 

IMPARFAIT. 

J'aim ais. 
Tu aim ais. 
Il aim ait 
Nous aim ions. 
Vous aim iez. 
Ils aim aient. 

PASSÉ DÉFINI. 

J'aim ai. 
Tu aim as. 
Il aim a. 
Nous aim dm^s. 
Vous aim âtes. 
Ils aim èrent. 



PASSE INDÉFINI. 

J'ai aim é. 
Tu as aim é. 
Il a aim é. 
Nous avons aim é. 
Vous avez aim é. 
lis ont aim é. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus aim é. 
Tu eus aim é. 
Il eut aim é. 
Nous eûmes aim é. 
Vous eûtes aim é. 
Ils eurent aim é. 

PLUS-ÛUE-PARFAIT. 

J'avais aim é. 
Tu avais aim é. 
Il avait aim é. 
Nous avions aim é. 
Vous aviez aim é. 
lis avaient aim é. 



211. Qu'appelle-t-on verbes mo- 
dèles? — 212. Donnez les divers 
temps du mode indicatif du verbe 
aimer; ... du mode conditionnel; ... 
durpodc impératif; ... du mode sub^ 



jonctif. Conjuguez tous les temps 
simples de ce verbe. Donnez leurs 
terminaisons seulement. Conjuguez 
tous les temps composés ? 
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FUTUR. 

J'aime ai. 
Tu aimeras. 
11 aimer a. 
Nous aim^^r ons. 
Vous aim^ ez. 
Ils aim^r ont. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai aim é. 
Tu auras aim é. 
Il aura aim é. 
Nous aurons aim é. 
Vous aurez aim é. 
Ils auront aim é. 

MODE CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

J'aim^r ais. 
Tu aim^' ais. 
Il aim^r ait. 
Nous aimer ions. 
Vous aimer iez. 
Us aimer a/en^ 

PASSÉ. 

J'aurais aim é. 
Tu aurais aim é. 
Il aurait aim é. 
Nous aurions aim é. 
Vous auriez aim e. 
Ils auraient aim é. 

On dit aussi : J'eusse aimé, 
tu eusses aimé, il eût aimé, 
nous eussions aimé, vous eus- 
siez aimé, ils eussent aimé. 

MODE IMPÉRATIF. 

Point de première personne 
du singulier, ni de troisième 
pour les deux nombres. 

Aim e. 

Aim ons. 

Aim ez. 



MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR. 

Que j'aim e. 
Que tu aim es. 
Qu'il aim e. 
Que nous aim ions. 
Que vous aim iez. 
Qu'ils aim ent. 

IMPARFAIT. 

Que j'aim asse. 
Que tu aim asses. 
Qu'il aim ât. 
Que nous aim assions. 
Que vous aim assiez. 
Qu'ils aim assent. 

PASSÉ. 

Que j'aie aime. 
Que tu aies aim e. 
Qu'il ait aim e. 
Que nous ayons aime. 
Que vous ayez aim e. 
Qu'ils aient aim e. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que j'eusse aim e. 
Que tu eusses aim é. 
Qu'il eût aim e. 
Que nous eussions aim é. 
Que vous eussiez aim e. 
Qu'ils eussent aime. 

MODE INFINITIF. 

PRÉSENT. 



Aim er. 



PASSÉ. 



Avoir aim e. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Aim ant. 

PASSÉ. 

Aim e, aim ee, ayant aim ê. 



ie 
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213. — Ainsi se conjuguent les verbes : chanter^ dan- 
ser, donner y demander ^ sauter, frapper , porter , garder^ 
aborder, tacher, chercher, former, autoriser, flatter, 
dédaigner, traîner, inventer, etc. 

Observatioii» sur quelques \erheB de la 
première eonjngaison. 

214. — I. Dans les verbes terminés à Tinfinitif en ger, 
comme partaG^Ky manGEn, le g doit toujours, pour conser- 
ver la prononciation douce qu'il a dans rinfinitif, être suivi 
d'une muet devant les voyelles a, o : Nous partageons, je 
mangeais, il mangea. Ainsi se conjuguent : 



affliger. 


corriger. 


ménager. 


ravager. 


alléger, 


dédommager. 


nager. 


ronger. 


allonger. 


héberger. 


partager. 


saccager. 


arranger. 


interroger. 


plonger. 


songer. 


changer, 


juger. 


protéger. 


venger. 


charger. 


manger. 


ranger. 


voyager, etc. 



215. — II. Les verbes terminés à rinfmitif par cer, 
comme menacER, placER, prennent une cédille sous le c 
devant les voyelles a et o, afin de lui conserver la pronon- 
ciation douce de l'infinitif: Il menaça, nous plaçons. Ainsi 
se conjuguent : 



aanorcer. 


ensemencer. 


influencer. 


pincer. 


avancer. 


forcer. 


lancer. 


prononcer. 


balancer. 


gercer. 


menacer, 


renoncer. 


enfoncer. 


glacer. 


percer. 


tracer, etc. 



216. — III. Les verbes en er qui ont la syllabe finale 
de l'infinitif précédée d'un É fermé, comme considÈrer, 
protÈger, changent cet é fermé en è ouvert devant une 
syllabe muette finale : Je considère, ils protègent. L'accent 
aigu se conserve au futur et au présent du conditionnel : Je 
végéterai, je protégerais. Ainsi se conjuguent : 



213. Citez quelques verbes se 
conjuguant sur le modèle du verbe 
aimer. — 214. Quelles remarques y 
a-t-il à faire sur Torthographe des 



verbes terminés en ger? — 215. ... 
en cer? — 216 . . . en cr qui ont la 
syllabe finale de Tinfinitif précédée 
d'un é fermé? 
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accélérer^ célébrer, excéder, penévérer, 

allégcTy décéder, Hbérer, préférer, 

assiéger, digérer, modérer, tempérer, 

céder, espérer, opérer, tolérer, 

217. — IV. Les verbes en erqui ont la syllabe finale de 
rinfinitif précédée d'un e muet, comme lEver, SEmery 
changent cet e muet en è ouvert devant une syllabe muette : 
Je lève^ je lèverai; tu sèmes, il sèmerait, Ainsi se conju- 
guent : 

dépecer, lever^ peser, ramener, 

enlever, mener, promener, relever, etc. 

218. — V. Les verbes terminés à rinfinitif par eler ou 
eter,commeappELER, JETER, doublent les consonnes / et t 
devant un e muet : J'appelle, j'appellerai ; qu'il jette, il 
jetterait, etc. ; mais on dira avec une seule l ou un seul f ; 
Nous appelons, vous appelez, il jeta, ils jetaient, etc., la 
voyelle qui suit/, t n'étant pas muette. Ainsi se conjuguent : 

jeter, 

niveler, 

projeter, 

rappeler, 

rejeter, 

souffleter, etc. 

219. Première remarque. — L'Académie ne double 
jamais les consonnes 1, t dans les cinq verbes acheter, 
bourreler, geler, harceler, peler. Elle écrit : J'achète^ tu 
bourrelés, il gèle, nous harcelons, vous pèleriez. Ln, même 
orthographe est généralement suivie dans les verbes bec- 
quêter ou béqueter, écarteler, marteler, modeler, étiqueter, 
haleter. 

L'Académie écrit également, au futur, j'épousseterai, 
avec un seul t et sans accent. 

220. Seconde remarque. — Les verbes qui ont deux { 



amonceler. 


chanceler, 


épeler. 


appeler. 


ciseler. 


épousseter. 


atteler. 


crocheter. 


étinceler. 


cacheter, 


décacheter. 


feuilleter. 


caqueter, 


empaqueter. 


ficeler. 


carreler. 


ensorceler. 


fureter. 



217. Quelles observations faites- 
vous sur les verbes en er qui ont 
la syllabe flnale de rinflnilif pré- 
cédée d*uii e muet? — 218 ... 
sur ceux en eler et en eter? — 
219. Citez les verbes en eler et 



eter dont TAcadémie ne double 
jamais les consonnes l, t. — 220. 
Les verbes qui ont deux / ou deux t 
à Finfinitif, gardent-ils ces deux 
consonnes dans toute leur conju- 
gaison? 
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OU deux ty à l'infinitif gardent ces deux lettres dans toute 
leur conjugaison : Nous regretterons y ils interpellent. 

221. Obseryation. — l^e doublement des consonnes i, t, ne 
saurait avoir Jieu dans les verbes receler, révéler, décréter, 
empiéter, interpréter, inquiéter, répéter, végéter, ces verbes 
étant terminés à l'infinitif par iler, tter, et non par ^ler Eter. 

222. — VI. Les verbes terminés au participe présent 
par iant, comme prier, lier, etc., dont le participe pré- 
sent est prik^T, likHT, prennent deux i à la première et à 
la seconde personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif 
et du présent du subjonctif : Nous priions, vous priiez; 
que nous liions , que vous liiejs. Ainsi se conjuguent : 



allier. 


dédier. 


manier. 


remercier, 


amplifier. 


étudier. 


négocier. 


sacrifier. 


apprécier. 


expieî', 


nier. 


simplifier, 


associer. 


gratifier. 


parier. 


supplier. 


bonifier. 


initier. 


plier. 


varier. 


colorier. 


lier. 


rectifier. 


vérifier, etc. 



Le premier de ces i appartient au radical: pri-er ; le second, 
à la terminaison: Nous pri-ions. 

223. — VII. Les verbes terminés au participe présent 
par yant, comme payer, ployer, etc., dont le participe pré- 
sent estpavANT, p/oYANT, prennent un y et un i à la pre- 
mière et à la seconde personne du pluriel de l'imparfait de 
rindicatif et du présent du subjonctif : Nous payions, vous 
ployiez; que nous payions, que vous ployiez. 

Vy appartient au radical: Pay-er; Vi à la terminaison : Que 
nous pay-ions. 

224. — Ces verbes, en outre, changent Yy en i devant un e 
muet : Je ploie, tu essuies, f appuierai, tu paierais, etc. 
Ainsi se conjuguent : 



apitoyer, 
balayer^ 



bégayer, 
choyer. 



côtoyer, 
coudoyer. 



déblayer, 
délayer, 



221. Dans quels verbes ces con- 
sonnes ne peuvent-elles jamais être 
doublées? — 222. Quelles observa- 
tions faites-vous sur les verbes en 



tant? ~ 223... en yant? ^ 224. 
Quel changement subissent les ver- 
bes en yant devant un e muet? 
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déployer. 


essayer, 


nettoyer, 


effrayer, 


essuyer. 


noyer. 


employer, 


louvoyer. 


octroyer^ 



ployer, 
rudoyer, 
tutoyer, etc. 

225. Première remarque. — On conserve générale- 
ment Vy devant Ve muet dans les verbes en ayer et en eyer : 
Je payéy j'essaye^ je payerai, j'essayerai, je grasseyé, 
tu grasseyeras, 

L'Académie cependant écrit au présent de l'indicatif : Il 
paye ou il paie; ils payent ou ils paient, et au futur et au 
conditionnel : Je payerai, je paierai o\i je pair ai; je paye- 
rais, je paierais ou je pairais. 

226. Seconde remarque. — L'emploi de deux f et 
de yi à la première et à la seconde personne du pluriel de 
l'imparfait de l'indicatif et du présent du subjonctif a éga- 
lement lieu dans les verbes des autres conjugaisons dont 
le participe présent est en ianÉ ou yant : tels sont rire, 
croire, voir, etc. Imparfait de l'indicatif : Nous riiow5, vous 
riiez; nous croYions, vous croYiez, Présent du subjonctif: 
Que nous riions, que vous riiez; que nous croYions, que 
vous croYiez. 

Il faut excepter le verbe avoir, dont le participe présent 
est ayant et qui fait au présent du subjonctif : Que nous 
ayons, que vous ayez. 

227. — VIII. Dans certains verbes en acr et ouer, 

comme jouer, distribuer, avouer, tuer, l'a a un son à 
part, ou bien il forme avec l'o le son composé ou. Toutes 
les fois alors que cet u, dans le cours de la conjugaison, 
est suivi d'un i, l't prend un tréma. Ex. : Nous joiCions, 
vous distribiCiez, vous avouiez, nous tuions. 
Il en est de même du verbe arguer : Nous arguions. 

C'est une nécessité de prononciation qui motive cette ortho- 
graphe : sans le tréma, Vi formerait une diphtongue avec la 
voyelle précédente. 



225. Dans quels verbes conserve- 
i'Onïy devant un c muet? — 231. 
L'emploi de deux i ou de yi à Tim- 
parfait de Tiôdicatif et au présent 
du subjonctif n'a-t-il pas lieu pour 



certains verbes appartenant aux 
autresconjugaisons? — 227. Quelles 
remarques faites-vous sur les verbes 
en uer et en ouer? 
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228. — IX. Les verbes terminés à Tinfinitif par éer, 
comme crÈ er, agrÈ er, prennent deux e de suite dans 
toute la conjugaison : Je cré e, tu cré es, je cré eraiy je 
créerais f nous créerons y vous créeriez, crée, etc. 
Excepté devant les voyelles a, o, t : Je cré ai, nous cré d- 
mes, nous créons, vous cré iez. Au participe passé fémi- 
nin, ils prennent trois e : Une proposition agréée. Ainsi 
se conjuguent les verbes : 

agréer, désagréer, procréer. recréer, 

créer, gréer, ragréer, récréer, 

229. Observation. — Les verbes de la première conju- 
gaison, s?LUÎ aller et envoyer, ont tous un e muet avant la con- 
sonne r au futur simple et au présent du conditionnel. £x. : Je 
prierai, tu louEras. 

Cet e appartient à Tinfînitif présent, qui est le radical de ces 
deux formes. Li>r fait ainsi j>/iErai, tandis que lire Mi je lirai; 
confier Mi je confiEvai, tandis que confire fait je confirai; con- 
clure, je conclurai. 

II 

230. Deuxième conjug^aison» — en <t*. 

FINIR 

(Radical: fin et fin iss; terminaison: m.) 
MODE INDICATIF. 



PRESENT. 

Je On is. 
Tu fin is. 
Il fm it. 
Nous fîn iss ons. 
Vous fm iss ez. 
Ils fm iss eut» 



IMPARFAIT. 

Je fin iss ais. 
Tu fîn iss ais. 
Il fin iss ait. 
Nous un iss ions. 
Vous fîn iss iez. 
Ils fîn iss aient. 



228. Comment s'écrivent les ver- 
bes dont rinfînitifest terminé par 
éer ? — 229. QueUe remarque con- 
vient-il encore de faire sur l'ortho- 
graphe du futur et du conditionnel 
des verbes de la première conju- 
gaison? — 230. Conjuguez les divers 
temps du verbe modèle finir au mode 
indicatif; ... au mode conditionnel; 



... au mode impératif;... au mode 
subjonctif; ... au mode infinitif. 
— Donnez les formes de tous les 
temps simples de ce verbe. Don- 
nez les terminaisons de chaque 
personne de chacun de ces temps. 
Donnez la suite des divers temps 
composés. 



DEUXIÈJdE CONJUGAISON. 



51 



PASSÉ DÉFINI. 

Je Unis. 
Tu fin 15. 
li fin it. 
Nous fin tmes. 
Vous fin ites. 
lis fin irent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai fin t. 
Tu as fin t. 
Il a fin t. 
Nous avons fin t. 
Vous avez fin i. 
Us ont fin t. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus fin i. 
Tu eus fin î. 
Il eut fin t. 
Nous eûmes fin t. 
Vous eûtes fin t. 
Us eurent fin i. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais fin t. 
Tu avais fin t. 
Il avait fin t. 
Nous avions fin t. 
Vous aviez ft^n t. 
Us avaient fin t. 

FUTUR. 

Je finir au 
Tu finir as. 
U finir a. 
Nous finir ons. 
Vous finir ez. 
Us finir ont 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai fin i. 
Tu auras fin i. 
U aura fin i. 
Nous aurons fin i. 
Vous aurez fin». 
Us auront fin t. 



MODE CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je finir ais. 
Tu finir ais, 
U finir ait 
Nous unir ions. 
Vous finir iez. 
Us finir aient 

PASSÉ. 

J'aurais fin i. 
Tu aurais' fini. 
U aurait fin i. 
Nous aurions fin i. 
Vous auriez fin i. 
Us auraient fin i. 

On dit aussi : J'eusse fini, tu 
eusses fini, il eût fint^ nous 
eussions fini, vous eussiez fini, 
ils eussent fini. 

MODE IMPÉRATIF. 

Point de première personne 
du singulier ni de troisième 
pour les deux nombres. 

Fin 15 . 
Fin i55 on5. 
Fin is5 ez. 

MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je fin i55 e. 
Que tu fin i55 es. 
Qu'il fin i55 e. 
Que nous fin i55 ion5. 
Que vous fin i55 iez. 
Qu'ils fin i55 ent. 

IMPARFAIT. 

Que je fin i55^. 
Que tu fin isses. 
Qu'il finU. 
Que nous fin i55ion5. 
Que vous fin issiez. 
Qu'ils fin issent 
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PASSÉ. 

Que j'aie fin t. 
Que tu aies fin t. 
Qu'il ait fin t. 
Que nous ayons fin i. 
Que vous ayez Gn i. 
Qu'ils aient fin t. 

PLUS-QUE-PARFAIT, 

Que j'eusse fin ». 
Que tu eusses fin i. 
Qu'il eût fin i. 
Que nous eussions fin 'i. 
Que vous eussiez fin t. 
Qu'ils eussent fin i. 



MODE INFINITIF, 

PRÉSENT. 



Fin »r. 



Avoir fin t . 



PASSE. 



PARTICIPE. 
PRÉs^rr. 
Fin iss ant. 

PASSÉ. 

Fin t, fin ie, ayant fin î. 



231. Ainsi se conjuguent : avertir y guérir ^ ensevelir, 
unir, ternir, embellir, adoucir, punir, enrichir, etc. 

ObsePTations «ar quelques Terlie» de la 
seconde eonjug^aUion. 




— I.Le verbe bénir a deux participes passés : 
i"" Bénit, bénite, qui SB dit de certaines choses sur les- 
quelles la bénédiction du prêtre a été donnée, avec les céré- 
monies prescrites : Ueau bénite, le pain bénit. 

^^jBéflT/ bénie, qui a toutes les autres significations du 
verbe : Un peuple béni de Dieu, (Acad.) 

283. — 11. Daïr prend deux points sur l'i dans toute 
sa conjugaison, excepté aux trois personnes du singulier 
du présent de Tindicatif : Je hais, tu hais, il hait, et à la 
seconde personne du singulier de Timpératif : hais. 

Aux deux premières personnes du pluriel du passé défini, 
nous haïmes, vous haïtes, et à la troisième du singulier de 
rimparfait du subjonctif, quHl haitf le tréma sur Vi rem- 
place Taccent circonflexe. 

234. — 111. Le verbe fleurir, employé au figuré, sîgni- 



231. Citez quelques verbes qui 
se conjuguent sur le modèle du 
verbe finir. — ^232. Quelles sont 
les deux ibrmes du participe passé 



du verbe bénir ? — 233. Quelle re- 
marque y a-t-il à faire sur l'ortho- 
graphe de hoir? — 234 ... sur les 
doubles formes de fleurir ? 
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fiant être dans un état de prospérité y de splendeur ^ fait à 

rimparfait fleurissait et florlssalt, et toujours florissant 

au participe présent. 11 faut aussi toujours dire florissalt 
quand il s'agit d*une personne ou d'une collection de per- 
sonnes. Ex.: Les sciences et les beaux-arts FLEumssxiEm 
ou FLORissAiENT SOUS le règne de ce prince; Ronsard 
FL CRISSAIT en France à la fin du seizième siècle (Acad.). 
ne«rir, dans le sens propre de être en fleur ^ est régulier. 

III 

235. Troisième coBjugaisoBy — eu oit*. 

RECEVOIR 

{Radical: recey; terminaison: oia.) 



MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je reçot s. 
Ta reçot 5. 
Il reçot t. 
Nous rec^v ons. 
Vous recet? ez. 
Ils reçoivent. 

IMPARFAIT. 

Je rec^ at5. 
Tu recet? ais. 
Il recet? ait. 
Nous recet; tons. 
Vous receu iez. 
Ils recet? aten^ 

PASSÉ DÉFINI. 

Je reç us. 
Tu reç us. 
Il reç ut. 
Nous reç ûmes. 
Vous reç ûtes» 
Us reç firent 



PASSÉ INDÉFINI. 

J*ai reç u. 
Tu as reç u. 
Il a reç u. 
Nous avons reç u. 
Vous avez reç ui 
Ils ont reç u. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus reç ti. 
Tu eus reç ti. 
Il eut reç u. 
Nous eûmes reç u. 
Vous eûtes reç u. 
Ils eurent reç u. 

PLUS-QCE-PARFAIT. 

J'avais reç u. 
Tu avais reç u. 
Il avait reç u. 
Nous avions reç u. 
Vous aviez reç u. 
Us avaient reç u. 



235. Donnez les divers temps du 
mode indicatif du verbe modèle re- 
cevoir; ... ceux du mode condi- 
tionnel;... du mode impératif; ... 
du mode subjonctif; ... du mode 



infinilif. Conjuguez les temps sim- 
ples de ce verbe. Donnez les ter- 
minaisons seulement des personnes 
de chacun de ces temps. Conju- 
guez la suite des temps composés. 



TROISIEMB CONIUGAISOH. 



Il rwevr a. 
Nous recew ons. 
Vous n 



Ils r 



»■ ont. 



FUTUR ANTÉRIEUn. 

J'aurai reg U. 
Tu auras reçu. 
Il aura ref u. 
Nous aurons rec u. 
Vous anrez reç u. 
Ils auront reç u. 

MODE CONDITIONNEL. 



Je recetr ais. 
Tu receor aij. 
Il receur ait. 
Nous recew ionj. 
Vous recew iez. 
iraient. 

PASSÉ. 



Il aurail reç u. 
Nous aurions reç u, 
Vous auriez reç u. 
Ils auraient reç u. 



On dit aussi : J'eusse reçu, 
tu eussus reçu, il eût reçu, 
nous emsions reçu, vous eus- 
siez reçu, ils eussent reçu. 

MODE IMPÉRATIF. 

Point de première personne 
du singulier ni de troisième 
pour tes deux nombres. 



MODE SUBJONCTIF. 

PHB6ENT OD FUTUR. 

Que je reçoiu e. 
Que tu reçoiti et. 
Qu'il recoin e. 
Que nous rec«u ions. 
Que voua rec«j iez. 
Qu'ils reçoif ent. 

IMPARFAIT. 

Que je reçust;. 
Que lu reç usses. 
Qu'il reçût. 
Que nous reç usijons. 
Que TOUS reç ussiez. 
Qu'ils reç ussent. 

PASSÉ. 

Que j'aie reç u. 
Que tu aies reç u. 
Qu'il ait reç m. 
Que nous ayons reç u. 
Que vous ayez reç u. 
Qu'ils aient reç u. 

PUIS-OCE-PARFAir. 

Que j'eusse reç u. 
Que tu eusses reç u. 
Qu'il eût reç u. 
Que nous eussions reç u. 
Que vous eussiez reç u. 
Qu'ils eussent reçu. 

MODE inumtif. 

PRÉBeNT. 



Avoir reçu. 

PARTICIPE. 



Receu ant. 

PASSâ. 

Reç tt, reç ue, ayant reç u. 
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236. — Ainsi se conjuguent : apercevoir, concevoir, 
percevoir^ devoir^ redevoir, etc. 

Obserratloii» sur linéique» Terlies de la 
troisième conjug^alson. 

237. — Parmi les verbes de la troisième conjugaison, 
il n'y a que ceux qui sont terminés en evoir qui se con- 
juguent sur recevoir. Tous les autres verbes en otr, comme 
voir, mouvoir, savoir, etc., se conjuguent irrégulière- 
ment. 

238. — Devoir, redevoir et mouvoir prennent un 
accent circonflexe au participe passé masculin singulier : 
dû, redû et mû. Le participe féminin ne prend pas 
d'accent : due, redue, mue. 



IV 



239. Quatrième conjugaison, — en t^. 

(Radical: rend; terminaison : v^e.) 



RENDRE 



MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je rend s. 
Tu rend s. 
Il rend. 
Nous rend ons . 
Vous rend ez. 
ils rend ent. 



IMPARFAIT. 



Je rend ais. • 
Tu rend ais. 
Il rend ait. 
Nous rend ions. 
Vous rend iez. 
Ils rend aient. 



236. Citez d'autres verbes qui 
se conjuguent sur recevoir, — 237. 
Quelle remarque générale y a-t-il à 
faire sur les verbes de la 3* conju- 
gaison? — 238 ... sur l'orthographe 
du participe passé des verbes devoir ^ 
redevoir et mouvoir? — 2^K Con- 
uguez les divers temps du mode 



indicatif du verbe modèle rendre ;... 
ceux du mode conditionnel; ... du 
mode impératif; ... du mode sub- 
jonctif; ... dumodeinfînitif. Donnez 
les diverses formes de tous les 
temps simples ; ... les terminaisons 
seulement de ces temps. Donnez la 
suite des temps composés. 
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PASSE DEFINI. 

Je rend is. 
Tu rend is. 
Il rend it 
Nous rend imes. 
Vous rend ites. 
Ils rend iretU. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai rend u. 
Tu as rend u. 
Il a rend u. 
Nous avons rend u. 
Vous avez rend w. 
Ils ont rend u. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus rend u. 
Tu eus rend u. 
Il eut rend u. 
Nous eûmes rend u. 
Vous eûtes rend u. 
Ils eurent rend u. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais rend m. 
Tu avais rend m. 
U avait rend i«. 
Nous avions rend u. 
Vous aviez rend u. 
Ils avaient rend u. 

FUTUR. 

Je rendr ai. 
Tu rendr as. 
Il rendr a. 
Nous rendr ons. 
Vous rendr ez. 
Ils rendr ont. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai rend u. 
Tu auras rend u. 
Il aura rend u. 
Nous aurons rend n. 
Vous aurez rend u. 
Ils auront rend u. 



MODE CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

Je rendr ais. 
Tu reftdrais. 
Il rendr ait. 
Nous rendr 2on5. 
Vous rendr iez. 
Ils rendr m^n^. 

PASSÉ. 

J'aurais rend u. 
Tu aurais rend u. 
Il aurait rend u. 
Nous aurions rend u. 
Vous auriez rend u. 
Us auraient rend u. 

On dit aussi : J* eusse rendu 
tu eusses rendu, il eût rendu y 
noîis eussions rendUy vous eus^ 
siez rendu, ils eussent rendu- 

MODE IMPÉRATIF. 

Point de première personne 
du singulier ni de troisième 
pour les deux nombres. 

Rend s. 
Rend ons. 
Rend ez. 

MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je rend e. 
Que tu rend es. 
Qu'il rend e. 
Que nous rend tons. 
Que vous rend iez. 
Qu'ils rend ent. 

IMPARFAIT. 

Que je rend isse. 
Que tu rend isses. 
Qu'il rend U. 
Que nous rend issions. 
Que vous rend issiez. 
Qu'ils rend issent. 
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MODE INFINITIF. 

PRESENT. 

Rend re. 

PASSÉ. 

Avoir rend u, 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Rend ant. 

PASSÉ. 

Rendu, rend uSy ayant rend u» 

240. — Ainsi se conjuguent : attendre, entendre^ sus- 
pendre, vendre, défendre, confondre^ répandre^ répondre, 
tondre, tordre, etc. 



PASSÉ. 

Que j'aie rend u. 
Que tu aies rendu. 
Qu'il ait rend u. 
Que nous ayons rend m. 
Que vous ayez rend u. 
Qu'ils aient rend u. 

PLUS-QUE-PARFAÏT. 

Que j'eusse rend m. 
Que lu eusses rend u. 
Qu'il eût rend u. 
Que nous eussions rend u. 
Que vous eussiez rend u. 
Qu'ils eussent rend u. 



Obserration» Aur quelque» xevhem de la 
quatrième conjugaison. 

241. — I. Parmi les verbes de cette conjugaison terminés 
en dre, il y en a qui, aux trois personnes du singulier du 
présent de l'indicatif, remplacent ds, ds, d, par s, a, t : Je 
joins, tu joins, il joint. Ce sont ceux qui sont terminés à 
rinfinitif par Indre ou par tMindre, comme peindre, oraiN- 
DRE, JOINDRE, absouDRE, résouDRE, etc. i Je peins, tu 
peins, il peint; je résous, tu résous, il résaut. 

242. — Dans tous les verbes dont le radical n'est pas ter- 
miné par d, comme luire, paraître, rompre, la troisième 
personne du singulier prend un t et non un d : ii luit, il 
parait, il rompt. 

243. — II. Les verbes terminés par altre ou oltre. 



240. Citez d'autres verbes se 
conjuguant sur rendre. — 241. 
Quelles remarques y a-t-il à faire 
sur l'orthographe des verbes ter- 
minés à l'mfmitif par indre ou 



par soudre? — 242 ... de ceux 
dont le radical n*est pas terminé 
par \in d? — 243 ...de ceux dont 
l'infinitif est terminé par aître ou 
oitre ? 
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comme parAlTRE, <TOiTiiE, aiasique le verbe plaire et ses 
composés, prennent un accent circonflexe sur l'I quand cette 
letli-e est suivie d'un t. Ex. : Il conn(Ut, il plaît, il croit. 

Le participe passé masculin singulier de croître prend 
également l'accent circonflexe : crû. Ce verbe prend d'ail- 
leurs l'accent circonflexe toutes les fois qu'il pourrait être 
confondu avec le verbe croire. Ex: Je crois, je crûs,fai 
crû, que je crûsse, etc. 

âi4. — lU . Les verbes terminés par ttre, comme baiTRE, 
pronierrriE, etc., ne prennent qu'un seul t aux trois per- 
sonnes du singulier du présent de l'indicatifet à la deuxième 
personiiu du singulier de l'impératif. Ex. : Je bats, tu 
promets, eio. 

345. Observation.— On confond quelquefois les verbes en ire 
de la quatrième conjugaison avec les verbes enir delà seconde. 

Les verbes en ire de la quatrième conjugaison, sauf rire, 
bniire, maudire et sourire, ont leur parlicipe présent eu isant 
ou en ivant: Lire, lisant; écrire, écrivant. 

CONJUGAISONS AFFIBHATIVES, NÉGATIVES 
ET INTERROGATIVES 

Dans les modèles de conjugaisons qui précèdent, les 
verbes oui élé employés affirmativement: ils peuvent l'être 
aussi négativement et interrogativement. 

Conjugaison négative. 

24li. —Pour conjuguer un verbe négativement, on met, 
dans les temps simples, la particule ne devant le verbe 
qu'on fait suivre des mots pas, point, Jamais, etc. ; 
dans tes temps composés, ces mots pas, point, etc., se 
placent entre l'auxiliaire etleparlicipe. A l'infinitif présent, 

2U. Quelle remarque fiiite»-vau> l son d'avec ceux de U seconde en 
sur lB9 ïiTbes en ttre 7 — 2*5. ir? — 2«. Quelle» sonl le» règles 
Comment disliigue-t-oa les verbes de la conjugaison négative? 
en ire de la quatrième conjugal- 1 



CONJUGAISON INTERROGATIVE. 
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les deux parties de la négation se mettent avant le verbe. 
Ex. : Ne pas mentir; je ne mens pas; je n'ai jamais 
menti; je ne mentirai jamais. 



Con]a8;ai(ion intérroffatiTe. 

247. — Les verbes employés dans une phrase interrO' 
gative, c'est-à-dire pour interroger, ne diffèrent point de la 
forme affirmative ou directe. Le verbe ne subitaucun chan- 
gement; seulement le pronom sujet suit le verbe au lieu de 
le précéder. 

248. — Voici un modèle de verbe conjugué interroga- 
tivement. 



AIMER 



MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Aimé-je? 
Aimes-tu? 
Aime-t-il ? 
Aimons-nous ? 
Aimez-vous? 
Aimebt-ils ? 

IMPARFAIT. 

Aimaîs-je? 
Aimais-tu ? 
Aimail-il ? 
Aimions-nous ? 
Aimiez- vous? 
Aimaient-ils ? 

PASSÉ DÉFINI. 

Aîmai-je? 
Aimas-tu ? 
Aima-t-il ? 
Aimâmes-nous ? 
Aimâtes-vous? 
Aimèrent-ils ? 



PASSE INDEFINI. 



Ai-je aimé ? 
As-tu aimé ? 
A-l-il aimé ? 
Avons-nous aimé ? 
Avez-vous aimé? 
Ont-ils aimé? 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Eus-je aimé? 
Eus-tu aimé ? 
Eut-il aimé? 
Eûmes-nous aimé? 
Eûtes-vous aimé ? 
Eurent-ils aimé ? 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Avais-je aimé ? 
Avais-tu aimé? 
Avait-il aimé? 
Avions-nous aimé ? 
Aviez-vous aimé? 
Avaient-ils aimé? 



247. Quelle est la forme générale i ment? — 248. Conjuguez interroga- 
des verbes conjugués interrogative- I tivement le verbe aimer. 









Sir'^iij 
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FUTUR. 



Aimeraî-je ? 
Aimeras-tu? 
Aimera-t-il ? 
Aimerons-nous ? 
Aimerez-vous ? 
Aimeront-ils ? 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Aurai-je aimé ? 
Auras-tu aimé? 
Aura-t-il aimé? 
Aurons-nous aimé ? 
Aurez-vous aimé ? 
Auront-ils aimé ? 

MODE CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Aimeraîs-je? 
Aimerais-tu ? 



Aimera- t-il? 
Aimerions-nous? 
Aimeriez-vous? 
Aimeraient-ils? 

PASSÉ. 

Aurais-je aimé ? 
Aurais-tu aimé? 
Aurait-il aimé? 
Aurions-nous aimé ? 
Auriez- vous aimé ? 
Auraient-ils aimé? 

On dit aussi : 

Eussé'je aimé? 
Eusses-tu aimé f 
Eût-il aimé? 
Eussions-nous aimé? 
Eussiez'vous aimé? 
Eu^ssent'ils aimé? 



Remarques sur la conjugaison interrogative. 

249. — I. Le modç indieatir et le mode eonduioaiiei 

sont les seuls qui puissent s'employer interrogativement. 

250. — 11. Les verbes qui n'ont qu'une syllabe à la pre- 
mière personne du singulier du présent de l'indicatif ne 
s'emploient pas interrogativement à cette personne. 

Ainsi on ne dit pas : Prends -je? vends-je? tais-je? mens- 
je? sers'je? etc. On donne un autre tour à la phrase, et 
l'on dit: Est-ce que je prends? est-ce que je tais? est-ce que 
je mens? 

Cependant l'usage autorise : Fais-je? dis-je? d$is-je? 
voiS'je ? ai-je? suis-je? vais^je? 



249. Quels sont les modes qui 
peuvent se conjuguer interrogati- 
vement ? — 250. Quels sont les 
verbes qui ne peuvent pas s'em- 



ployer interrogativement à la pre- 
mière personne du singulier du 
présent de Tindicatif ? 



«î-T 
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251. — III. On met un trait d'imloB entre le verbe el 
le sujet, quand le verbe est à un temps simple : Finissais- 
je? rendiS'jef et un trait d'union entre Tauxiliaire et le 
sujet, lorsque le verbe est à un temps composé : Avait-il 
aimé? ont-ils reçu? 

252. — IV. Quand le verbe finit par une voyelle, le sujet 
t/, elky on, est précédé de la lettre euphonique t (1), qu'on 
met entre deux traits d'union : Aime-T-il? aima-T-elle? 
a-T'Onaimé? 

253. — V. Le muet qui termine le verbe se change en 
é fermé devant le pronom je : AimÈ-je? eussÈ-je aimé? 

254. Obsenration. — Lorsqu'on ne sait si l'on doit écrire 
aimé-jef ou aimai-jef formes qui toutes les deux se pronon- 
cent absolument de même, il faut voir si en faisant disparaître 
l'iHterrogation, on obtient j'aime ou j* aimai. Dans le premier 
cas, c'est le présent de l'indicatif, et il faut aimé-jef Dans le 
second cas, c'est le passé défini, et l'on doit écripe aimai-je? 

Exemple : Chanté-je maintenant f c'est-à-dire est-ce que je 
chante maintenant f c'est le présent de l'indicatif. Chantai-je 
hier? c'est-à-dire est-ce que je chantaiy est-ce que j'ai chanté 
hier? c'est le passé défini. 



DE LA FORMATION DES TEMPS 

255. — Les temps simples se forment en ajoutant au 
radical du verbe les terminaisons indiquées pour les verbes 
modèles des quatre conjugaisons. 

(1) On appelle lettre euphonique une lettre qu'on n'emploie que pour 
adoucir la prononciation. Tel est le t dans parto-t-ti, Ve dans man- 
geons, et 17 dans Von pour on. 



251. — QueUe est la place du 
trait d'union dans les temps sim- 
ples?... dans les temps composés? 
—252. Quand emploie-t-on la lettre 
euphonique i ? — 253. Dans quel cas 
1> muet qui termine le verbe se 



change-t-il en é fermé? — 254. 
Gomment reconnatt-on si ron doit 
écrire aimé-je ou aimai-je? — 
255. Gomment se forment les 
«temps simples? 
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256. — Les tcaapa eomposé» se forment par l'addilion 
de l'auxiliaire être ou de l'auxiliaire avoir au participe 
passé du verbe que l'on conjugue. 

Temps primitlfii. — Temps dëriTés. 

OfiSRatATioN. — Alln de faciliter l'étude de la eonjugniaon, on a 
imaginé de Taire dériver les forineB du verbe les une» des autres. 
On n Ëlé amené ainsi i distinguer les ten^t primilifi et les letnpi éé- 

257. — Les i«Bip« prlmitlfa sont ceux qui servent à 
formt^r tous les autres; ils sont au nombre de cinq : 

Lq. présent de l'infinitif, le participe présent, le parti- 
cipe passé, \e présent de l'indicatif et le passé défini, 

-25%. — Les lentpa dérivé* Sont ceux qui sont formés 
des temps primitifs. 

25'.). — L'infinitif présent forme deux temps : 
i' Le/ufursimpfp, par le changement der, rc ou oIp, 
en rai, ra», ra, rans, rez, rsnt : AimeH, j'aimeKki, 
tu aimenAS. il aimeak, nous aimenovs, vous aimeREZ, 
tlsaimîRONT; jînïRfj'eyïntRAi; rece\om, je recevuki; ren- 
dvE,jerendi\ki; 

2° Le conditionnel présent, par le changement de r, re 
ou olr, en rais, rais, rait, pions, piez, paient: 
AimeR, j'aimeKkis, tu aimeuxis, il aimenAiT, nous aime- 
nioNS, vous atmcRiEZ, ifs «imenAiENT; /îniR, ;e yînt'RAis; 
recevom, je rccevRAis ; rent/nE, je rendfiAis. 

2(iO. — Le participe présent forme trois temps : 
1° Les trois personnes du pluriel du présent de l'indu 
catif, par le changement de ant en ons, en cz et en 
eut: DonnAST,notis donnons, vous donnEz, Us donnz^iT; 
finissfiVT, nous finissons, vous finissEZ, ils finissiHT, 
rend.Ksr, nous rendons, vous rendez, ils rendEnT. 

iT:i'i. Comment se forment les j sont les temps dérivés de t'innnilir 
lcni|is composés? — 357. Qu'ap- j présent? — 2G0. Quels temps peut- 
pellc't-on temps primitifs? — 25S. [on considérer comme formés du 
... temps dérivés? — 159. Quels | participe présent? 
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Excepté la troisième personne du pluriel des verbes en 
evoir^ qui change evant en oivent : liecEVANT, nom rece- 
vonSf vous recevez y ils t^poivent; 

2*" Vimparfait de Vindicatif , par le changement de ant 
en al«, ait, ions, iex, aient : DonnkUT^je donnxiSy 
tu donnkiSy il donnkiTj nous donniOMS, vom donniEz^ ils 
donnxiEf^T; finissxmy je finissxis; recevxm^je recevxis; 
r^ndANT, je rendkis ; 

3*" Le présent du subjonctif, par le changement de ant 
en e, ea, e, ions, lez, ent : AimkVTy que fainiE, que 
tu aimESy qu'il atmE, que nous aimiONS, que vous ai^ 
miEz, qu'iù aimis,KT\ ftnisskjxTf que je finissE; r^ndANx, 
que je rendE. 

Excepté les verbes en evoir de la troisième conjugaison 
qui changent eTant en oiTe : Devant, que je doiVE. 

261. — Le participe passé forme tous les temps com- 
posés par le moyen du verbe aToir ou du verbe être : 
J'ai estiméy je suis estimé; tu avais puni, Quêtais puni; 
il AURAIT aperçUy il aurait été aperçu. 

262. — Le présent de Tindicatif forme Vimpêratif 
par la suppression des pronoms sujets ta, noua, voua, 

et par la suppresion de l'a à la deuxième personne du sin- 
gulier pour les verbes de la première conjugaison : Tu 
donnesy donne; nom donnons, donnons; vous donnez , 
donnez; — tufiniSy finis; nom finissons, finissons; etc. 

263. — Le passé défini forme Vimparfait du sub- 
jonctif par le changement de ai en aase pour la première 
conjugaison, et par l'addition de ae pour les trois autres : 
Je donnkiy que je donukssE ; je finis j que je finissE \je reçus, 
que je reçussE'y je rendiSy que je rendtssE. 

264. Observation. — Cette théorie de la formation des temps, 
qui repose sur l'analogie que présentent certaines formes du 
verbe, est une théorie tout à fait artiûcielle, qui n'est nullement 



261. Quels temps forme le parti- 
cipe passé? '262... le présent de 
rindicatif? — 263 ... le passé dé- 



fini ? — 264. Que doit-on penser 
de la théorie de la formation des 
temps? 



rondée en principe. Mais elle rend de réels services pourl'étude 
des formes régulières de la conjugaison. (Voy. au Cours supé- 
rieur complémentaire les véritables relalioug des temps entre 



DES VERBES IRRÉGULIERS ET DES VERBES OÉFECTIFS 

â6i3. Définition. — Les verbes sont appelés résMiiera 
(liiaiid ils sont conformes aux modèles des quatre conju- 
gaisons. 

On appelle Tarb«« irrégallera Ceux dost les temps 
n'oiU p:LS leurs terminaisons semblables à celles des verbes 

"it)!). Diverses sortes d'irrégnlaritéf. — Les verbes irr£- 
cnUerM ont toujours un ou plusieurs temps primilifs qui pré- 

suiitejU dus irrég-ularilés, c'est-à-dire dont les terminaisons ne 
sont pas semblables à celles des temps primitifs des verbes ser- 
vaut de modèles. Tel est, par exemple, le verbe dormir, dont 
le partii^ipe présent, dormant, et le présent de l'indicatif, je 
dors, m: renferment pas les syllabes imui, u, du verbe finir 
à ces di.'iu: temps. 

2*17.— Mais un grand nombre de verbes considérés comme 
i rreg uJjMfa forment leurs temps dérivés d'après les règles que 
nous avmis données pour la formation des temps. Les temps. 
pi'iinilifs étant connus, il sufQt de faire subir à ceux-ci, pour 
funni'L' les temps dérivés, les cliangements de terminaisons in- 
diqués par ces règles. 

Aii))ii, par exemple, pour le verbe vêtir, on formera les 
trois ptTsunnes du pluriel du présent de l'indicatif en cban- 
geHEii niM en «m, ea, nt : Nous vêtons, vous vêtez, ils 
vêtent. Pour le verbre coudre, on formera le futur en chan- 
geant rr en FMI, raa, etc. ; Je coudrai, tu coudras, etc. Pour 
le vurb^ conclure, on formera l'imparfait du subjonctif en ajou- 
tant ne au passé défini : Que je conclusse, que tu conclus- 



ï<)3. Rappelez la définition des | — Ï67. Comiuent se forment lei 
vurlifs réguliers; ... de» vwbca ir- temps de certains verbes considérés 
réguliers. — 366. Qu'eat-co <]ui comme irréeuliers? 

raclârise le* verbei irréguliera?! 
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Ces verbes irréguliers ne présentent donc pas, dans leur 
conjugaison, plus de difficultés que les verbes réguliers des 
quatre conjugaisons. 

268. — Il résulte de ce qui précède qu il y a réellement deux 
sortes de verbes irréguliers : les uns qui sont irréguliers seu- 
lement dans leurs temps primitifs, et les autres qui sont irré- 
guliers dans leurs temps primitifs et dans leurs temps dérivés. 

269. Verlie» défectifs. — On appelle verbes défee- 

tifs, des verbes auxquels il manque certains temps ou cer- 
taiines personnes que l'usage n'admet pas. Tel est le verbe 
choir, usité seulement à l'infinitif et au participe chu; 
tels sont aussi les verbes impersonnels, qui ne s'emploient 
qu'à la troisième personne du singulier. 

270. — Lorsqu'un temps primitif manque, tous les temps qui 
en dérivent manquent également. Ainsi absoudre n'ayant pas 
de passé défini, n'a point d'imparfait du subjonctif. De même 
brairej qui n'a pour temps primitif que l'infinitif braire et le 
présent de l'indicatif il brait, n'a aucun des temps qui dérivent 
du pdrÈicipe présent y du participe passé et du passé défini. 
Gette^ègle a cependant quelques exceptions, mais elles sont 
en très petit nombre. 



268. Distirvguez les deux sortes de 
verbes irréguliers. — 269. Qu'ap- 
pelle-t-on verbes défectifs ? — 



270. Qu'arrive-t-il lorsqu'un temps 
primitif manque? 
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TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS - ' 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS SE FORMENT D'APEIÈS LES RÈGLES 
SDR IK FORMATION DES TEMPS 



TEMPS PRIMlTirS | 


PRÉSENT 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PRliSEM 


PASSÉ 






PKBl-OO. 




Roui II ir. 
Couvrir. 


Bouillant. 
Couvrant. 


Houilli. 
Couvert. 


Je bous. 
Je couvre. 


Je bouillis. 
Je couvris. 


Dormir. 


Dormant. 


Dormi. 


Je dors. 


Je darmie. 


Faillir (1). 


Kaiilanl. 


Failli. 


Je faux. 


Je failliB. 


Fuir. 


Fujant 


Fui. 


Je fuis. 


Je mis. 


Mentir. 


Mentant. 


Menti. 


Je mens. 


Je menlis. 


Offrir. 


Offrant. 


Offert. 


J'offi'e. 


J'offria. 


Ouvrir. 




Ouvert, 


J-ouvre, 


J'ouvre 
Je parl\ 


Partir. 


Partant. 


Parti. 


Je pars. 


Sentir. 


Sentant. 


Senti. 


Je sens. 


Je sentis! 


Servir. 


Servant. 


Servi. 


Je aéra. 


Je servis. 


Sortir (2). 


Sorlanl. 


Sorti. 


Je sors. 


Je aortis. 


Souffrir. 


Souffrant. 


Souffert. 


JB souffre. 


Je souffris. 


Tressaillir. 




Tressailli. 


Je tressaille. 


Je tressaillis. 


Vêtir. 


Vêlant. 


Vêtu, 


Je vSts, 


Je vêtis. 




272. Tro 


LHième Bon 


agaUoD. 




Pleuvoir. 


Pleuvant, 


Plu. 


Il pleul. 


11 plut. 



(1) Faillir fait au futur : Jefandrai. Quolquosgrammairien! préfèrent 
jf, faillirai, forme qui commence à prévaloir. Mais il n'y a Buère de 
bleu usité que le passé défini, les temps composés cl l'infinitif. 

I.es trois prcmiires personnes du singulier : Je faux, ta faax, il 
faut, ne sont plus guère employées, si ce n'est dans quelques expressions 
comme: Le cœur mt faat (me manque), 

(2) Ressortir est l'infinitif de deux verbes distincts. L'un, qui veut 
dire sortir de nouiJeau, se conjugue comme sortir : Je (essors, je ret~ 
sorlaû: l'autre, qui sigaille élre du ressort de, se conjugue comme 
finir : Je ressorlis.je ressorlissais. 
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TEM 


PS PRIMr 

PARTICIPE 


riFS 




PRÉSENT 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


PASSÉ 


DE L'INFINITIF 


PRÉSENT. 


PASSé 


DE L'INDICATIF 


DÉFINI 


1 1 

273. Quatrième coojagaiaoïi. 




Absoudre. 


Absolvant. 


Absous (abunle 
n Un.). 


J'absous. 




Battre. 


Battant. 


Battu. 


Jebatà. 


Je battis. 


Braire. 






Il brait. 




Clore. 




Clos. 


Je clos. 




Conclure. 


Concluant. 


Conclu. 


Je conclus. 


Je conclus. 


Conduire. 


Conduisant. 


Conduit. 


Je conduis. 


Je conduisis. 


Confire. 


Confisant. 


Confit. 


Je confis. 


Je confis. 


Connaître. 


Connaissant. 


Connu. 


Je connais. 


Je connus. 


Coudre. 


Cousant. 


Cousu. 


Je couds. 


Je cousis. 


Craindre. 


Craignant. 


Craint. 


Je crains. 


Je craignis. 


Croire. 


Croyant. 


Cru. 


Je crois. 


Je crus. 


Croître. 


Croissant. 


Crû. 


Je croîs. 


Je crûs. 


Écrire 


Écrivant. 


Écrit. 


J'écris. 


J'écrivis. 


Exclure. 


Excluant. 


Exclu. 


J'exclus. 


J'exclus. 


Joindre. 


Joignant. 


Joint. 


Je joins. 


Je joignis. 
Je lus. 


Lire. 


Lisant. 


Lu. 


Je lis. 


Maudire. 


Maudissant. 


Maudit. 


Je maudis. 


Je maudis. 


Médire. 


Médisant. 


Médit. 


Je médis. 


Je médis. 


Mettre. 


Mettant. 


Mis. 


Je mets. 


Je mis. 


Moudre. 


Moulant. 


Moulu. 


Je mouds. 


Je moulus. 


Naître. 


Naissant. 


Né. 


Je nais. 


Je naquis. 


Nuire. 


Nuisant. 


Nui. 


Je nuis. 


Je nuisis. 


Paraître. 


Paraissant. 


Paru. 


Je parais. 


Je parus. 


Plaire. 


Plaisant. 


Plu. 


Je plais. 


Je plus. 


Repaître. 


Repaissant. 


Repu. 


Je repais. 


Je repus. 


Résoudre. 


Résolvant. 


Résolu ou 
résous. 


Je résous. 


Je résolus. 


Rire. 


Riant. 


Ri. 


Je ris. 


Je ris. 


Rompre. 


Rompant. 


Rompu. 


Je romps. 


Je rompis. 


Suffire. 


Suffisant. 


Suffi. 


Je suffis. 


Je suffis. 


Suivre. 


Suivant. 


SuivL 


Je suis. 


Je suivis. 


Taire. 


Taisant. 


Tu. 


Je tais. 


Je tus. 


Teindre. 


Teignant. 


Teint. 


Je teins. 


Je teignis. 


Traire. 


Trayant. 


Trait. 


Je trais. 




Vaincre. 


Vainquant. 


Vaincu. 


Je vaincs. ^ 


*ie vainquis. 


Vivre. 


Vivant. 


Vécu. 


Je vis. 


Je vécus. 



BS IRRÉGOLIERS ET DÉFECTIFS. 

TABLEAU DES VERBES 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCARTEHT 



TEMPS PRIMITIFS 


PftâSKNT 


PARTICIPB 


PARTICIPB 


PRÉSENT 


PASSÉ 


M LlKriNITir 


'"*-" 


t^i»i 


-"■■"""«"" 


térm 


274. Pr«i>iltr« 


Aller. 


Allaal. 


Allé. 


Je vais. 


J'allai. 


Envoyer. 


ERTOyaot. 


Envoyé. 


,wi.. 


J'envoyai. 




Acquérir, 


Acquérant. 


Acquis. 


J'acquiers. 


.„,... 


Cûurir. 


Courant. 


Couru. 


Je cours. 


Je courus. 


Cueillir. 


Cueillant. 


Cueilli. 


Je cueille. . 


Je cueillis. 


Férir. 










Gésir (un ciittt 


Gisant. 




Il glt. 





r 



t 



VERBES IRRÉGULIERS ET DÉPECTIP& 69 

IRRÉGDLIERS ET DÉFECTIFS 

DES RÈGLES SUR LA FORMATION DES TEMPS 

TEMPS DÉRIVÉS 

QUI SB FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES 

Nota. — Len personnes de ces temps formées régulièrement sont en 

caractères italiques. 

Présent de l'indicatif. Je vaiSy tu vas, il va, nous allons, vous alleHy ils 
vont. — Futur. JMrai, tu iras, etc. — Conditionnel. Tirais, tu irais, etc. — 
Impératif. Va, allons, alle^. — Présent du subjonctif. Que j'aille, que tu 
ailles, qu'il aille, que nous allions, que vous allie*, qu'ils aillent. 

Futur. J'enverrai, tu enverras, etc. — Conditionnel. J'enverrais, tu en- 
verrais, etc. 



conlngaison, 



Présent de l'indicatif. Tacquiers, tu acquiers, il acquiert, nous acqué- 
rons, vous acquérez, ils acquièrent. — Futur. J'acquerrai, tu acquerras, etc. 
— Conditionnel. J'acquerrais, tu acquerrais, etc. — Présent du subjonc- 
tif. Que j'acquière, que tu acquières, qu'il acquière, que noiLS acquérions, 
que vous acquériez, qu'ils acquièrent. 

Futur. Je courrai, tu courras, etc. — Conditionnel. Je courrais, tu cour- 
rais, etc. y 



i 

i 



Futur. Je cueillerai, tu cueilleras, etc.— Conditionnel. — Je cueillerais, 
tu cueillerais, etc. 

Férir (frapper) n*a conservé que le participe féru. L'infinitif a été con- 
servé dans la locution : sans coup férir. 

Présent de l'indicatif. // git, nous gisons, vous gise*, ils gisent. — Im- 
parfait DE l'indicatif. Je gisais, tu gisais, etc. Inusité aux autres temps, 
ainsi qu'à l'infinitif. Ci-gît veut donc dire : Ici est couché, ici repose. 
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VE^RBES IRRÉGULIERS ET DÉFECTIFS. 



TABLEAU DES VERBES 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCARTENT 



TEMPS PRIMITIFS 



PRESENT 



DB L'INFINITIF 



PARTICIPE 
PRésSNT 



PARTICIPE 



PRÉSENT 



DB l'indicatif 



PASSÉ 

DÉFINI 



Mourir. 



Ouïr. 



Tenir. 



Venir. 



Mourant 



Oyant. 



Tenant. 



Venant. 



Mort. 



Ouï. 



Tenu. 



Venu. 



Je meurs. 



J*oi8. 



Je tiens. 



Je viens. 



Je mourus. 



J*ouïs. 



Je tins. 



Je vins. 



276. Trolsièmo 






Choir. 
Déchoir. 



Chu. 
Déchu. 



Je déchois. 



Je déchus. 



YBRBBS IRRBGDUERS ET OÉFBCTIFS. 71 

IRRÉGDLIERS ET DÉFECTIFS 

DES RÈGLES SUR LA FORMATION DES TEMPS 



TEMPS DÉRIVES 

QUI 8E FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES 

Nota. ~ La personnes de ces temps formées régulièrement sont en 

caractères italiques, 

Pbésett de L*mucATiF. Je meurs, tu meurs, U meurt, nous mourons^ 
vous moure*, ils meurent. — Futur. Je mourrai, tu mourras, etc. — Con- 
ditionnel, Je mourrais, tu mourrais, etc. — Présent du subjonctif. Que 
je meure, que tu meures, qu*il meure, que nous mourions, que vous mou- 
riei, qu'ils meurent. 

Présent de l*indicatif. Tois, tu ois, il oit, nous oyons, vous oyei, ils 
oient. — Imparfait. J'oyais. — Futur. J*oirai. — Conditionnel. Toirais. 
— Impératif. Oye*, — Présent du subjonctif. Que j'oie. — Imparfait. 
Que fouisse. — N*est plus guère usité qu'à l'infinitif et aux temps formés du 
participe oui et du verbe avoir (Acad.). 

Présent de l'indicatif. Je liens, tu tiens, il tient, nous tenons, vous 
tenei, ils tiennent. — Futur. Je tiendrai, tu tiendras, etc. — Condition- 
nel. Je tiendrais, tu tiendrais, etc. — Présent du subjonctif. Que je 
tienne, que tu tiennes, qu'il tienne, que nous tenions, que nous tenie*, qu'ils 
tiennent. 

Présent de l*indicatif. Je viens, tu viens, il vient, nous venons, vous 
venei, ils viennent. — Futur. Je viendrai, tu viendras, etc. — Conditionnel. 
Je viendrais, tu viendrais, etc. — Présent du subjonctif. Que je vienne, que 
tu viennes, qu'il vienne, que nous venions^ que vous veniei, qu'ils viennent. 

confoci^BOii. 

Présent de l'indicatif. Je déchois, tu déchois, il déchoit, nous déchoyons, 
vous déchoyez, ils déchoient. — Futur. Je décherrai, tu décherras, etc. — 
Conditionnel. Je décherrais, tu décherrais, etc. — Présent du subjonctif. 
Que je déchoie^ que tu déchoies, qu*il déchoie, que nous déchoyions, que 
vous déchoyiez, qu*il déchoient. — Imparfait. Que je déchusse, etc. Les 
autres temps simples sont inusités. 



rg 



VERBES IRRÉGULIERS ET DEFECTIFS. 



TABLEAU DES VERBES 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCARTENT 



TEMPS PRIMITIFS 



PRESENT 

DB L'INFINITIP 



PARTICIPE 



PRESENT 



PARTICIPE 



PASSE 



PRESENT 



DS L'INDICATIF 



PASSE 



DEFINI 



Échoir. 



Falloir. 



Mouvoir. 



Pourvoir. 



Pouvoir. 



Prévaloir. 



S'asseoir. 



Savoir. 



Valoir. 



Voir. 



Echéant. 



Mouvant. 



Pourvoyant. Pourvu 



Échu. 
. Fallu. 



Mû. 



Pouvant. 



Prévalant. 



S*asseyant ou 
s'assoyant. 



Sachant. 



Valant. 



Voyant. 



Pu. 



Prévalu. 



Assis. 



Su- 



Valu. 



Vu. 



Il échoit ou il 
échet. 

11 faut. 
Je meus. 
Je pourvois. 



Je peux ou je 
puis. 



Je prévaux. 



Je m'assieds oti 
je m'assois- 



11 échut. 
Il fallut. 

Je mus. 

Je pourvus. 

Je pus. 



Je prévalus. 



Je m'assis. 



Je sais. 



Je vaux. 



Je vois. 



Je sus. 



I 



Je valus. 



Je vis. 



V 



} 



î 



VERBES IRRÉGULIERS ET DÉFBCTIFS. 73 

IRRÉGULIERS ET DÉFECTIFS 

DES RÈGLES SUR LA FORMATION DES TEMPS 



TEMPS DÉRIVÉS 

QUI SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS, SOIT DANS 
TOUTE LEUR ÉTENDUE, SOIT A CERTAINES PERSONNES 

Nota. — Les personnes de ces temps formées régulièrement sont en 

caractères italiques. 

Futur. Il écherra. — Conditionnel. Il écherrait.— Présent do subjonc- 
tif. Qu'il échoie. — • Imparfait. QuHl échût. * 

Futur. Il faudra. — Conditionnel.—- 11 faudrait. —- Présent du subjonc- 
tif. Qu'il faille (quoiqu'il n'y ait pas de participe présent). 

Présent de l'indicatif. Je mensy tu meus, il meut, nous mouvons, vous 
mouve*, il»^ meuvent. — Présent du subjonctif. Que je meuve, que tu 
meuves, qu'il meuve, que nous mouvions, que vous mouviei, qu'il meuvent. 

Futur. Je pourvoirai, tu pourvoiras, etc. — Conditionnel, Je pourvoirais, 
tu pourvoirais, etc. 

Présent de l'indicatif. Je peux ou je puis, tu peux, il peut, nous 
pouvons, vous pouve%, ils peuvent. — Futur. Je pourrai, tu pourras, etc. — 
Conditionnel. Je pourrais, tu pourrais, etc. — Présent du subjonctif. Que 
je puisse, que tu puisses, etc. 

f Se conjugue en tout comme valoir, excepté au présent du subjonctif, où il 
\ fait régulièrement que je prévale, que tu prévales, qu'il prévale, que nous 
{ prévalions, que vous prévaliett, qu*às prévalent. 

Présent de l'indicatif. Je m'assois, tu t'assois, ou mieux je m'assieds, 
tu Vassieds, U s'assied, nous nous asseyons, vous vous asseyez, ils s'asseyent. 

— Imparfait. Je m'asseyais ou je m'assoyais. — Futur. Je m'assiérai, tu 
t'assiéras, etc., ou je m'asseyerai, tu t'asseyeras, ou môme je m'assoirai, etc. 

— Conditionnel^ Je m'assiérais, tu t'assiérais, ou bien je m'asseye- 
rais ou je m'assoirais, etc. 

Présent de l'indicatif. Je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous savez, 

\ savent. — Imparfait de l'indicatif. Je savais, tu savais, etc. — Futiîr. 
t^urai, tu sauras, etc. — • Conditionnel. Je saurais, tu saurais, etc. — 

lATiF. Sache, sachons, sachez. 
. Résent de l'indicatif. Je vaux, tu vau^, il vaut, nous valons, vous 
jalei, ils valent. — Futur. Je vaudrai, tu vaudras, etc. — Conditionnel. 
Jo vaudrais, tu vaudrais, etc. — Impératif. Vaux, valons, vale* (peu 
usité). — Présent du subjonctif. Que je vaille, que tu vailles, qu'il vaille, 
que nous valions, que vous valiei, qu'ils vaillent. 
Futur. Je verrai, tu verras, etc. — Conditionnel. Je verrais, tu verrais, etc. 



TRnGES IRRÉCDLIEnS ET DËFBCTIPS. 



TABLEAU DES VERBES 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS s'ÉCARTENT 





TEMPS PRlMITJirs 






PRÉSENT 

DE L'.SF.SLTIf 


P^RTl':iP& 

PHÉBBST 


PARTiaPB 

FA9Si 


PRÉSSE4T 


PASSft 




Vouloir. 


Voulaiii. 


Voulu. 


Je veux. 


Je voulus. 






277. 


0a»tHé«. 




Boire 


Buv.0t. 


Bu. 


Je bois. 


Je bua. 




Bruire. 


n,(jDoiif.) 










Dire. 


Disant. 


Oil. 


JB dis. 


Je dis. 




Ftire. 


Faisant. 


Faîl. 


Je fais. 


Je fis. 




Frire. 




Frit. 


Je tris. 






Paître. 


Paissant. 


Pu. 


"'•'■■ 


t 




Prendre. 


Prenant. 


Pris. 


Je prend». 


Je pris. I 



f 



VERBES IRRÉGULIERS ET DËFECTIFS 

IRRÉGULIERS RT DÉFECTIFS 

DES RÈGLES SUR LA FORMATION DES TEMPS 
TEMPS DÉRIVÉS 



/ Phésekt de L'iMDiCATir. Je veux, tu veux, il veut, nous voulani, vousvoutet, 
I itg veulent. — Futuu. Je voudrai, tu voudras, eic — Conditionnel. Je i 
< draia, tu vouilrais. etc. — IhpkhjITIF. Veux, voulons, voulez, et plu» souvent. 
/ veuille, vesilloni, vetiillei. — Présent dit subjonctif. Que je veuille, que 
\ tu veuille!, qu'il veuille, fue nous voufioni, Tuevaui vauli», qu'ils veuillent. 



/ PuÉSEirr DE L'INDICATIF. Je boi>, tu.bais, il boit, nous buvons, vous bava, 
I ils boivent, — Présent du sutuoNCTiF. Que je boive, que tu boives, q 
( boive, que noiu buvioni, que vous buviei, qu'ils boivent. 
( Bruire n'e«l usité qu'à l'inllnitif, à llndicatif ; il iniii, et aux tr 
\ BiËmes personnes de l'imparfait : il bruissait, ils bruissai«nt. 

iPBËSBNT DE L'INDICATIF. Je (fit, tu dit. U dit. noils disons, vous dites, 
dînent. — Redire Tait : vous redites. ' Tous les autr<!s composés de d, 
dédire, contredire, interdire, médire, prédire, font ; vous dédiset, vous a 
Irediset, vous médisei, vous prédiset ; maudire prend deux t au {tarticipe 
présent et dans tous les temps qui en sont formés. 

I PRESENT DE l'indicatif. Je fait, tu fais, il ^ait, nous faitom, vous fnites, 
ils Oinl, — FuTUH. Je forai, tu feras, etc. — Conditionkei. Je ferai», tu fi 
rais, etc. — PhEsent ou sduonctif. Que je fasse, que tu bsses, etc. - 
Contrefaire, défaire, refaire, surfaire et tatisfaîre se conjuguent de même. 
i Présent de lIndicatif. Je fris, lu fris, il frit. Pas de pluriel. — Fdtur. 
Je frirai, tu friras, etc. — Conditionnel prësent. Je fl-irais, lu frirais, etc. 
— Impératif. Fris. Pas de pluriel, — Inusité aux aulrcs temps 
simples. 
I M'a pas de passé dérmi et par conséquent pas d'imparfait du subjonrlif. 

i Présent de l'indicatif. Je prends, tu prends, il prend, nous prenons, 
vous prenei, ils prennent. — Présent du sduonctif. Que je prenne, que 
tu prennes, qu'il prenne, que nous prenions, que vous preniet, qu'ils 
prennent. 
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i QCATRE CONJUGAISONS. 



27S. Remarque. — Les composés des verbes irréguliers 
contenir dans les trois tableau:^ qui (irécèdent suivent 
géncraleinent la conjugaison des verbes simples dont ils 
sont formés. Ainsi, renvoyer, repartir, convaincre, pro- 
nieltre, etc., se conjuguent absolument comme envoyer, 
partir, vaincre, mettre. 

A l'iiik' de ces tïbkaux et des règles que nous avons données sur 
la foriii:itliin des temps, il n'est point de verbes frangais qu'on ne 
puisse conjuguer avec facilité. 



OBSERVATIONS SUR LES FINALES DES QUATRE CONJUGAISONS 
TerminaiBons du singulier. 

2T.1. — Les trois personnes du singulier des verbes, 
pour lûiis les temps simples, sont généralement terminées 
par B, 8, t : J'écris, je vis, tu reçois, tu donnais, il par- 
lait, il finirait. 

'■IVO. Première exception. — E, es, c terminent les 
trois personnes du singulier : 

i° Du présent de l'indicatif des verbes en er, et en 
rarillif, Brlr, onTPip: J'aimE, tu cueillES, il offre, il 
der<un'r\-:; 

'■2" Ûii présent du subjonctif de tous les verbes : Que je 
rendE, que tu donnEs, qu'il fassE. Cependant le verbe 
être fait : Que je sois, que tu sois, qu'il soit, et le verbe 
avoir: Qu'il Ait. 

E, es terminent aussi la première et la deuxième per- 
sonne du singulier de l'm^iar/atfcfu subjonctif de tous les 
verbes: QuejefissE, que tu donnassES. 

281. Deazième exception. — La première, la seconde 
et la troisième personne du singulier du passé défini de ta 
première conjugaison et du futur simple des quatre cou- 



STR. Quelle remarque y a-t-il à 
faire sLir la conjugaison des verbes 
composés par rapport à leurs sim- 
ples? — 279. Coramcnl sont lermi- 
iioes tes trois personnes du singulier 
dans les temps simples? — 280, 
Uui^U suutles verbes dont les trois 



du singulier se termi- 
nent à certains temps par e, es, e ? 
— 981. A quel temps les verbes 
de la première conjugaison et ceux. 
de la quatrième ont-ils les trois 
personnes du singulier terminées 
paroi, 03, ai 



FINALES DES QUATRE CONJUGAISONS. 
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jagaisons sont terminées par ai, a», a : Taimki, tu 
aimASy il aimk; je finir ki, tu finirks, il finir k, 

282. Troisième exception. — Les verbes pouvoir, 
vouloir, 4)aloir, à la première et à la seconde personne du 
singulier du présent de Vindicatif y changent s tu il: Je 
peux, je veu\\ tu peux, tu veux. 

Tepminaison» da pluriel. 

283. - La première personne du pluriel de tous les 
verbes prend une s : Nous aimons, nous finissons, nous 
rendons, etc. 

284. — La deuxième personne du pluriel prend un z : 
Vous donnEz, vou^ finissEz, vous recevEz, etc. Excepté 
lorsque la dernière syllabe est muette; alors s remplace 
z : Vous diteSy vous faites. 

285. — La troisième personne du pluriel est lerminéepar 
cnt : Ils pensENT, ils écrivaiE^T, ils vécurE^r. 

Excepté au futur : Ils parlenoNT, ils recevRo^T ; et au 
présent de l'indicatif de quelques verbes rrréguliers qui 
prennent ont : Ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

286. — La première et la deuxième personne du pluriel 
du passé défini prennent un accent cirtsoniiexe sur la 
voyelle qui précède la dernière syllabe : Nous eûmes, nous 
chantâmes^ vous reçûtes, vous prîtes, 

287. — L'imparfait du subjonctif pvend mm dans toute 
son étendue : Que je parlasse, qu£ tu tinsses, que nous 
pussions, etc. Excepté à la troisième personne du singu- 
lier, qui se ffermine par un t, et qui prend un accent cir- 
conflexe sur la dernière voyelle : Qu'il doutdT, qu'il ternÎT, 
qu'il vinr. 

Remarque» diverses. 

288. Première remarque. — La seconde personne du 



282. Qu^Ue est Texception con- 
cernant les verbes pouvoir, vouloir 
et valoir ?— 283. Quelles lettres ter- 
minent la première personne du 
pluriel de tous nos verbes? — 284 
... la deuxième? — 285 ... la troi- 
sième? —286. Quel accent met-on 



sur la première et la seconde per 
sonne du pluriel du passé défini? — 
287. Quelle remarque y a-t-il à 
faire sur l'imparfait du subjonctif? 
— 2H8... sur l'orthog^raphe delà sp- 
condn personne du singulier de Tii^- 
pératif? 



7)4 VERBES PASSIFS. 

sJDgilliflr de Vimpératif, excepté pour les quatre verbes 
iiTé^'iilmrs aller (va), avoir («i«), être (boI*) savoir (»*- 
che), esl toujours semblable à la première ilu présent de 
l'indicalif : DonneQe donne), finis (je finis), reçois (je re- 
çois). Ainsi, on dira : l'ravaille, cueille, et non pastra- 
mille.^, cmitles (n" 262). 

Ct^iieiid^nl r» reparaît, pour cause d'euphonie, si la se-. 
contle personne de l'impératif terminée par un e muet est 
suivie <lQf ou du pronom en: Travailles-y, donnes-en. On 
écrit aussi, par la même raison d'euphonie : Vas-y, vas-en 
chercher; et sans s : Va chez lui, va chercher ton frère, 
l'impératif va n'étant suivi ni de y ni du pronom en. 

289. Seconde remarque. — Le futur et le conditionnel 
ne prennent un c muet avant pal, ras, ra, etc. ; rais, 
ruis, paît, etc., que dans les verbes de la première con- 
jugaison : Je prierai, tu priEras, il étudiEra ; je priErais, 
'ï7éiw(hEraii(n°229). 

Exceiilé cueillir et ses dérivés : Je cueillerai, je cueillB- 
rais, nous cueillErions, vous accueitleriez. 

Ainbi, on n'écrira pas : Je venderai, tu réponderas, tu con- 
einerns; m^is: Je vendrai.tu répondras, tu concluras: vendre , 
répondre ut cotiCluTe n'étant pas de la première conjugaison. 

âlKl. Obiarration. — Le participe passé a un très grand nom- 
bre (lu terminaisons. Pour sa?oir par quelle lettre il Bnit, 
il faut chercher d'abord quelle est la forme de ce participe 
au fémluin; il n'y a plus alors qu'à retrancher!'* muet. Ex. : 
Prometlrs, pr'omise, promis; écrire, «cr»TE, écrtv. 

CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS 

S9I. — Il n'y a qu'une conjugaison pour tous les 
verbes pammttm; elle se compose de l'auxiliaire ^tre dans 
tous ses lemps, et du participe passé du verbe actif que 
l'on veut conjuguer passivement. Ce participe s'accorde eu 
genre et en nombre avec le sujet du verbe. 

3KJ, yiielle remarque y a-t-il à 1 ... sur la turminaison du participe 
fiiire »iir l'ortliographe du futur pag«é? — 291. Commenl ee coDju* 
ct'lu toriilUionnel des verbes de | guant lesverbes passif)? 
t. I» [ireiniàre conjugaison? ^ 290 I 
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292. — Voici un modèle de la conjugaison des verbes 
passifs : nous supposons le sujet du masculin. 

ÊTRE AIMÉ 
MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je suis aimé. 



Tu es aimé. 
11 est aimé 
Nous sommes aimés. 
Vous êtes aimés. 
lis sont aimés. 

IBWARFAIT. 

J*étais aimé. 
Tu étais aimé. 
Il était aimé. 
Nous étions aimés. 
Vous étiez aimés. 
Ils étaient aimés, 

PASSÉ DÉFINI. 

Je fus aimé. 
Tu fus aimé. 
Il fut aimé. 
Nous fûmes aimés. 
Vous fûtes aimés. 
Ils furent aimés. 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai été aimé. 
Tu as été aimé. 
Il a été aimé. 
Nous avons été aimés. 
Vous avez été aimés. 
Ils ont été aimés. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus été aimé. 
Tu eus été aimé. 
Il eut été aimé. 
Nous eûmes été aimés. 
Vous eûtes été aimés. 
Us eurent été aimés. 



PLUS-QUE-PAHFAIT. 

J'avais été aimé. 
Tu avais été aimé. 
II avait été aimé. 
Nous avions été aimés. 
Vous aviez été aimés. 
Us avaient été aimés. 

FUTUR. 

Je serai aimé. 
Tu seras aimé. 
Il sera aimé. 
Nous serons aimés. 
Vous serez aimés, 
ils seront aimés. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J'aurai été aimé. 
Tu auras été aimé. 
11 aura été aimé. 
Nous aurons été aimés. 
Vous aurez été aimés. 
Us auront été aimés. 

MODE CONDITIONNEL 

PRÉSENT. 

Je serais aimé. 
Tu serais aimé. 
Il serait aimé. 
Nous serions aimés. 
Vous seriez aimés. 
Us seraient aimés. 

PASSÉ. 

J'aurais été aimé. 
Tu aurais été aimé. 
Il aurait été aimé. 
Nous aurions été aimés. 
Vous auriez été aimés. 
Us auraient été aimés. 



292. Conjugue» le verbe être aimé à ses différents temps, dans 
chaque mode. 



VERBES NEDTBRS. 



Oq dit aussi : 

Seuiseétiaimé. 
Tu eimes été aimé. 
Il cât été aimé. 
Nous eussions éléaimét. 

Vom lUiiiez été aimés. 
Ils euisent été aimés. 

MODE IHPÉRATIF. 

Point de première personne 
du singuli^ ni de U-oisieme 
pour les deux nombres. 

Sais aimé. 
SayoDs aimés. 
Soyez aimés. 

UODIj; SUBJONCTIF. 

PRÉSENT 00 FUTUR. 

Que je sois aimé. 
Que ta sois aimé. 
Qu'il soit aimé. 
Que nous soyons aimés. 
Qut^ vaus soyez aimés. 



Que je fusse aimé. 
Que tu fusses aimé. 
Ouil fût aimé. 



Que nous fussions aimés. 
Que vous fussiez aimés. 
Qu'ils fussent aimés- 







PASSÉ. 


î 


j'aie été 
lu aies 
1 ait été 


aimé. 
lé aimé 



PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que j'eusse été aimé. 
Que tu eusses été aimé. 
Qu'il eût été aimé. 
Que nouï eussions été aime 
Que vous eussiez élé aimés 
Qu'ils eussentété aimés. 

MODE INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Être aimé ou aimés. 

PASSÉ. 

Avoir été aimé ou aimés. 
PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Ëtaut aimé ou aimés. 

PASSÉ. 

Ajant été aimé ou aimés. 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES 

^93. — Les temps simples des verbes neotrea sont en 
tout conformes aux modèles des quatre conjugaisons que 
nous avons donnés (n" 212, 230, ^35 et 23!)). 

■291. — Les temps composés des verbes neutres se for- 
iiH'iit OU avec avoir : J'ki succédé, j'avais paru, j'aurais 

'^'J3, Cammant se conjuguent 1 simplei? — 294 ... à leurs temps 
les verbes aeulres à leurs temps | composés? 



VBRBES NEUniES. 



81 



voyagé; ou avec étrfi : Je suis tombé,fÈTAisvenUyje serais 
parti. 

295. — Les temps composés qui prennent avoir se con- 
juguent absolument comme les temps composés des verbes 
modèles des quatre conjugaisons. 

296. — Les temps composés qui prennent être s'écartent 
du modèle donné pour les quatre conjugaisons, en ce qu'ils 
remplacent les temps de l'auxiliaire avoir par les temps cor- 
respondants de l'auxiliaire être. Ainsi fat, favais, fau- 
raiy etc. , se remplacent, dans ces verbes, par je suis y fêtais^ 
je serais etc., et le participe passé s'accorde avec le sujet. 

297. — Voici la conjugaison du \erbe neutre partir, qui 
forme ses temps composés à l'aide de l'auxiliaire être. 



PARTIR 



MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je pars. 
Tu pars. 
Il part. 
Nous partons. 
Vous partez. 
Ils partent. 

IMPARFAIT. 

Je partais. 
Tu partais. 
Il partait. 
Nous partions. 
Vous partiez. 
Us partaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je partis. 
Tu partis. 
Il partit. 
Nous partîmes. 
Vous partîtes. 
Ils partirent. 



PASSÉ INDÉFINI. 

Je suis parti. 
Tu es parti. 
Il est parti. 
Nous sommes partis. 
Vous êtes partis. 
Ils sont partis. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Je fus parti. 
Tu fus parti . 
11 fut parti. 
Nous fûmes partis. 
Vous fûtes partis. 
Us furent partis. 

PLUS-OUE-PARFAIT. 

J'étais parti. 
Tu étais parti. 
Il était parti. 
Nous étions partis. 
Vous étiez partis. 
|Ils étaient partis. 



295. Comment se conjuguent les 
temps composés qui prennent avoir? 
— ^296. En quoi les temps composés 
qui prennent être 8*écarteDt-ils du 



modèle donné ? — 297. Récitez les 
divers temps, dans chacun des mo* 
des, du yerbe partir. 




FUTUR. 

Je partirai. 
Tu partiras. 
Il pari ira. 
Nous partirons. 
Vous partirez. 
Us partiront. 

FOTUH ANTéRlGUR. 



le 



Tu seras parti. 
Il sera parti. 
Nous serons partis. 
Vous seriez partis. 
Ils sui'oiii partis. 

MOUE CONDITIONNEL 
nss&sr. 
Je partirai ii. 
Tu parliraifi. 
Il partirait.^ 

Vous partiriez. 
Ils partirai eut. 

PASSÉ. 
Je serais parti. 
Tu serais jiaTti. 
Il serait parti. 
Nous serions partis. 
Vous seriez partis. 
Ils seraient partis. 

Oei (lit aussi : 
Je fusse parti. 
Tu fusses parti. 
Il fàl parti. 
Nous fassions partit. 
Vous fussiez partis. 
Us fussent partii. 

MODE IMPÉRATIF. 
Point df première personne du 

singuliernidetroisieme pour 
les deux Tumbres- 
Pars. 



VEnBES NEUTRES. 

MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FllTUH. 

Qieje parte. 
Que lu partes. 
Qu'il parte. 
Que nous partions. 
Que vous partiez. 
Qu'ils parlent. 

IMPARFAIT. 



Que je partisse. 
Que tu partisses. 
Qu'il partit. 
Que nous partissions. 
Que vous parlissiei. 
Qu'ils partissent. 

PASSÉ. 

Que je sois parti. 
Que lu sois parti. 
Qu'il soit parti. 
Que nous soyons partis. 
Que vous soyez partis. 
Qu'ils soient partis. 

PLOS-OUE- PAR FAIT. 

Que je fusse parti. 
Que lu Tusses parti. 
Qu'il fût parti. 

Que nous fussions partis. 
Que vous fussiez pariis. 
Qu'ils fussent partis. 

MOUE IiNFINITIF. 

PRÉSENT. 

Partir. 

PASSÉ. 

Être parti ou partis. 
PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Parlant. 

PASSÉ. 

Parti , partis, étant parti , 
partis. 
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298. Remarque. — Daas la conjugaison des verbes 
neutres, il faut remarquer que le participe conjugué avec 
avoir est toujours ii^variable, tandis que le participe con- 
jugué avec être s'accorde toujours avec le sujet du verbe. 

299. Observation. — On pourrait confondre les temps com- 
posés des verbes neutres qui empruntent l'auxiliaire être avec 
certains temps des verbes passifs. 

Xmsïje suis aimé et je suis parti paraissent formés de la 
même manière : Je suis aimé est le présent de Tindicatif du 
verbe passif ^^r& aimé, eije suis parti est le passé indéfini du 
verbe neutre partir. 

On reconnaît que le temps ainsi conjugué appartient à un 
verbe passif, quand le participe passé dont il est formé vient d'un 
verbe actif. La forme passive peut toujours se transformer en 
une forme active : Je suis aimé peut se tourner par on m* aime. 
On ne pourrait transformer de la même façon la forme neutre 
ie suis parti. 



CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX 

300. — Les verbes réfléchis ou pronominaux pren- 
nent, dans tous Teurs temps, deux pronoms de la même per- 
sonne, l'un sujet et Fautre complément : Je me promène^ 
JE HE nuis. 

301. — Dans leurs temps simples, ces verbes se conju- 
guent comme les verbes de la conjugaison à laquelle ils 
appartiennent ; c'est-à-dire se tromper, par exemple, sur 
aimer ; se réunir ^ sur finir, etc. 

302. — Dans leurs temps composés, ils prennent l'auxi- 
liaire être, qu'on met au même temps que le verbe avoir. 

303. Remarque. — L'auxiliaire être, dans ces verbes, est 
mis pour avoir. Je me suis flatté a le sens de : j'ai flatté moi. 



2i)8. Quelle remarque y a-t-il à 
faire sur l'orthographe du participe 
passé des verbes neutres, selon que 
ces verbes sont conjugués avec 
avoir ou avec être? — 299. Comment 
peut-on distinguer le verbe passif, 
du verbe neutre conjugué avec 
être ? — 301 . Combien les verbes 



réfléchis prennent~ils de pronoms 
dans leur conjugaison? — 301. 
Gomment ces verbes se conjuguent- 
ils à leurs temps simples ? — 302 ... 
à leurs temps composés? — 303. 
Quelle remarque faites-vous à ce 
sujet ? 



1 



JJ4 



VERBES PRONOMINAUX. 



304. SE FLATTER 



MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je me flatte. 
Tu te flattes. 
Il se flatte. 
Nous nous flattons. 
Vous vous flattez. 
Us se flattent. 

IMPARFAIT. 

Je me flattais. 
Tu te flattais. 
Il se flattait. 
Nous nous flattions. 
Vous vous flattiez. 
Ils se flattaient. 

PASSÉ DÉHNI. 

Je me flattai. 

Tu te flattas. 

Il se flatta. 

Nous nous flattâmes. 

Vous vous flattâtes. 

Ils se flattèrent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

Je me suis flatté. 

Tu t'es flatté. 

Il s'est flatté. 

Nous nous sommes flattés. 

Vous vous êtes flattés. 

Us se sont flattés. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Je me fus flatté. 

Tu te fus flatté. 

Il se fut flatté. 

Nous nous fûmes flattés. 

Vous vous fùres flattés. 

Us se furent flattés. 



PLUS-QUE-PARFAIT. 

Je m'étais flatté. 

Tu t'étais flatté. 

Il s'était flatté. 

Nous nous étions flattés. 

Vous vous étiez flattés. 

Us s'étaient flattés. ^ 

FUTUR. 

Je me flatterai. 
Tu te flatteras. 
Il se flattera. 
Nous nous flatterons. 
Vous vous flatterez. , 
Us se flatteront. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Je me serai flatté. 
Tu te seras flatté. 
Il se sera flatté. 
Nous nous SiBrons flattés. 
Vous vous serez flattés. 
Us se seront flattés. 

MODE CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je me flatterais. 
Tu te flatterais. 
Il se flatterait. 
Nous nous flatterions. 
Vous vous flatteriez. 
Us se flatteraient. 

PASSÉ. 

Je me serais flatté. 
Tu te serais flatté. 
11 se serait flatté. 
Nous nous serions flattés. 
Vous vous seriez flattés. 
Us se seraient flattés. 



304. Donnez la suite des temps 1 simples et temps composés, 
u verbe réfléchi se flatter ^ temps 1 
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On dit aussi : 

Je me fusse flatté. 

Tu te fusses flatté. 

Il se fût flatte. 

Nous nous fussions flattés. 

Vous vous fussiez flattés. 

Ils se fussent flattés. 

MODE IMPÉRATIF. 

Poiiit de première personne 
du singulier y ni de troisième 
pour les deux nombres. 

Flatte-toi. 

Flattons-nous. 

Flattez-vous. 

MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je me flatte. 
Que tu te flattes. 
Qu'il se flatte. 
Que nous nous flattions. 
Que vous vous flattiez. 
Qu'ils se flattent. 

IMPARFAIT. 

Que je me flattasse. 
Que tu te flattasses. 
Qu'il se flattât. 
Que nous nous flattassions. 
Que vous vous flattassiez. 
Qu'ils se flattassent. 



PASSÉ. 



Que je me sois flatté. 
Que tu te sois flatté. 
Qu'il se soit flatté. 
Que nous nous soyons flattés. 
I Que vous vous soyez flattés. 
Qu'ils se soient flattés. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que je me fusse flatté. 
Que tu te fusses flatté. 
Qu'il se fût flatté. 
Que nous nous fussions flattés. 
Que vous vous fussiez flattés. 
Qu'ils se fussent flattés. 

MODE INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Se flatter. 

PASSÉ. 

S'être flatté. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Se flattant. 

PASSÉ. 

S'étant flatté . 



305. — On conjugue de m^m^ s' estimer j s'écrier y s'api- 
toyer, se repentir^ se plaindre , s' attendre ^ se joindre. 

CONJUGAISON DES VERBES UNIPERSONNELS 
306. — Les verbes imperaonmla ou milpersonnela 

ne se conjuguent qu'à la troisième personne du singulier, et 
prennent pour modèles les verbes des quatre conjugaisons 

305. Citez des verbes qui se con- i flatter. — 306. Comment se con- 
juguent de la même manière que se \ juguent les verbes impersonnels? 
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LE PARTICIPE. 



que nous avons donnés : ainsi il résulte (résulter) se conjugue 
sur aimer; il convient (convenir) sur finir, etc. 

307. Verbe unipersonnel TONNER 



MODE INDICATIF. 

PRÉSENT. 

11 tonne. 

IMPARFAIT. 

Il tonnait. 

PASSÉ DÉFINI. 

Il tonna. 

PASSÉ INDÉFINI. 

a tonné. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Il eut tonné. 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

11 avait tonné. 

FUTUR. 

Il tonnera. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Il aura tonné. 

MODE CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

11 tonnerait. 

PASSÉ. 

11 aurait ou il eût tonné. 



MODE SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR. 

Qu'il tonne. 

IMPARFAIT. 

Qu'il tonnât. 

PASSÉ. 

Qu'il ait tonné. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Qu'il eût tonné. 

MODE IN.^INITIF. 

PRÉSENT. 

Tonner. 

PASSÉ. 

Avoir tonné. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

{Inusité). 

PASSÉ. 

Tonné (ayant). 



CHAPITRE VI 

LE PARTICIPE 

308. Définition. — Le participe est un mot qui lient 
de la nature du verbe et de celle de l'adjectif. Il tient, il 
participe du verbe, en ce qu'il en a la signification et le 
complément : Un homme aimant Dieu. Des enfants ayant 
aimé Vétude. Il tiont, il participe de l'adjectif, en ce 

B07. Conjuguez le verbe tonner. — 308. Qu'est-ce que le participe? 
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qu'il qualifie le mot auquel il se rapporte : Un homme obli- 
geant; des enfants aimés. 

309. Diverses sortes de participes: — Ily a deux sortes 
de participes : le participe présent et le participe passé. 

310. Participe jprésent. — Le participe présent est tou- 
jours terminé en ant. Lorsqu'il marque une action, il est 
considéré comme verbe, et reste invariable : On entendait 
les marteaux frappant V enclume. Des écoliers ne tra- 
vaillant pas (qui ne travaillent pas) font le désespoir de 
leurs maîtres. 

Ce participe est nommé présent j parce qu*il marque toujours un 
temps présent par rapport à une autre époque; Aimant lapoésiBy je us, 
JE LUS, JE LIRAI Racine et Boileau. 

311. Adjectif verbal. — Lorsque le participe présent 
tient plus de l'adjectif que du verbe, c'est-à-dire lorsqu'il 
exprime une qualité^ une hahitudCy un état, il est consi- 
déré comme adjectif et s'accorde^ en genre et en nombre, 
avec le mot auquel il se rapporte : Les brebis bêlantes 
étaient entourées de leurs agneaux bondissants. // faut 
prendre garde aux eaux dormantes. Dans ce cas, le mot 
en ant prend le nom particulier ôl adjectif verbal. 

312. Participe paaaé. — Le participe passé ajoute au 
mot qu'il qualifie l'idée d'une action reçue par ce mot ; il a 
diverses terminaisons, et est susceptible de prendre l'accord. 

Le participe passé est variable lorsqu'il est employé 
comme adtectii pour exprimer une qualité, une manière 
d'être passive. Ex. : Voici une page bien écbite. Lu 
France et f Espagne sont séparées jsar les Pyrénées. 

Il est invariable lorsqu'il est employé comme verbe pour 
exprimer une action : J'ai écrit trois lettres ce matin. Ces 
enfants ont joué trop longtemps. 

Ce participe est nommé passé, parce que, joint au verbe avoir, il ex- 
prime toujours un temps passé : J'ai aimé, f avais aimé, f aurais aimé, 
que f eusse aimé, etc. 



309. Combien distingue-t-on 
d*espèces de participes ? — 310. 
Qu'esi-ce que le participe présent ? 
Comment se termine-t-il? Est^il 



variable ou invariable? ■— 311. 
Qn'appelle-t-on adjectif verbal? — 
31!!.Qu*est-H:equele participe passé? 
Quand est-il variable? invariable ? 



DES MOTS INVARIABLES 



CHAPITRE PREMIER 

L'ADVERSE 

31^. MéUaition. — L'adverbe est un mot invariable 
qui moililie ou un verbe : // parle éloqdemment ; ou un 
adjectif : Il est TRÈS éloquent; ou un autre adverbe : // 
parle dien éloquemment. 

Son nom d'adverbe lui vient de ce qu'il se place le plui souvent 

3U. Complément de l'adverbe. — L'adverbe a toujours un 
sens i;oiii|;let par lui-même ; il équivaut à une préposition ac- 
compagnée de son complémenl. Vivre TBàNQUiLLEXENT, mar^ 
cher LENTEMENT, être trop ricke; c'est Vivre avec tranquillité, 
marcher acec lenteur, être riche avec excet. Voilà pourquoi 
l'adverbe n'a pas de compiéraent. 

U faut pourtant en excepler quelques adverbes, comme con- 
formêmcnt, antérieurement, etc., qui conservent le complé~ 
menl de l'adjectif dont ils sont formés : Conformément à la loi. 
ANTÉniËiiHEHENT au déluge. 

Z\'). — Adjectifs employés comme adverbes. — 
Certains adjectifs s'emploient quelquefois comme ad- 
verbes; c'est lorsqu'ils modilieiit un verbe ; tels sont 
ferme, souiain, etc., dans frapper /"erme, sortir soudain. 

Classifl cation des adTerbes le» pina naitéa. 

On distingue plusieurs sortes d'adverbes : 

3lr>. — 1° Les adTcrbra de Heu ; et, tCÎ, là, en, OÙ, 

3til. Qu'est-ce que riidv(>rbe? — i peuvent-ils pas l'employer adver- 
3H. L'mlverbe a-t-it an coniplé- bialement ? — 3)6. Quels sont 
. ^aWDt? — 3t5. Les adjectifs ne I lei adverbes de lieu? 
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y y dedanSy dehorsy dessus y dessous, devant, derrière ^ par- 
tout, ailleurs, autour, alentour, etc. 

317. — 2"* Les adverbes dé temps : hier, aujourd'hui, 
demain, bientôt, tantôt, quelquefois, souvent, déjà, tou- 
jours, jamais, alors, cependant, encore, etc. 

318. — 3"" Les adverbes de manière : proprement, 

sagement, lentement, poliment, vainement, etc.; bien 
mieux, mal, exprès, gratis, etc. 

Les adverbes de manière viennent pour la plupart d'adjec- 
tifs auxquels on a ajouté la terminaison ment : sagement, de 
sage; fortement, de fort; prudemment, de prudent. 

319. — i'' Les adverbes de quantité : aSSeZ,tropy peUy 

prouy beaucoup, plus, moinsy guère, davantage, tout, 
que (signifiant combien), etc. 

320. — 5"* Les adverbes d'afarmation : OUi, Certes, 

vraiment; le» adverbes de néi;ation : ne... pas, ne... 
point, non, nullement, aucunement, etc. ; les adverbes 

de doute: peut-être, probablement; les adverbes d'in- 

terrog^ation : pourquoi? comment? 

321. Locutions adverbiales. — On donne le nom de 
locution adverbiale à un assemblage de mots faisant l'of- 
fice d'un adverbe; tels sont : à jamais, à la fin, à présent, 
sans cesse, à dessein, en général, en arrière, au hasard, 
de nouveau, tour à tour, tout à coup, etc. 



CHAPITRE II 
LA PRËPOSITON 

322. Définition. — La préposition est un mot inva- 
riable qui sert à exprimer les rapports que les mots ont 
entre eux. 



317. Quels sont les adverbes de 
tfimps? — 318 ... les adverbes de 
manière? — 319 ... les adverbes de 
quantité? — 320... les adverbes 
d'affirmation?... de négation?... 



de doute?... d'interrogation? — 
321. Qu'appelle-t-on locution ad- 
verbiale ? — 322. Qu'est-ce que la 
préposition ? 
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Entre, ces mots je vais et l'eau, il peut y atoir un graod 
nombre de rapports, comme un rapport de tendance : Je vais 
VERS i'mui d'intériorité : Je vais dans l'eau; d'opposition : Je 
vais cUiNTHE l'eau, etc. Vers, dam, contre expriineul ces rap- 

jxirts, et. cas mots soiil des prépositions. 

Liste des prépositions les plus nsltêcs. 

'à'id. — Les prépositions peuvent être classées selon les 
ili verses KSpèees de rapports qu'elles servent à exprimer: 

1" lt;(pports de lien, de bat, de i«DdaBce ou d'él*!- 
gnemcnt : à, de, chez, dans, vers, pour. Ex. : Travail- 
ter i'ouEi son avenir; 

2- fl.'tpports d'«ri|iNe, de «atue, de propriété: de, par, 
pour. Ex. : Le livre de Pierre.; 

3° Rapports de moyea, de naaière : avec, par, selon. 
Ex. : Obtenir paii des supplications; 

i° BupportS d'«ppaBUioii, d'ezeepdttH, de •éparatloM : 

contre, sans, hors, hormis, malgré. Ex. : Il a fait cela 
MAi.GJiK notre volonté. 

5' Riipports de tenp* : avant, après, dés, depuis, dU' 
rant. hn. : Je travaille durant tout le jour. 

'S±i. Première remarque. — Il ne Taut pas confondre 
A, prt^position, avec a, troisième personne du singulier 
du veriie avoir: à. préposition, prend un accent grave; a, 
verbe, n'en prend pas. Ëx. : // a beaucoup d'amis * Paris. 

3iÔ. Seconde remarque. — ut», préposition, prend 
aussi un accent grave; d«w, article coutracté ou adjectif 
iiuliilni, n'en a pas. Ex. : Il est parti dès le tnatin pour 
~~DES affaires très sérieuses. 

326. Locutions prépositives. — On donne le nom de 
locution prépositive à un assemblage de mots faisant 
l'orike d'une préposition; tels sont : A l'égard de, en faveur 
df, à la réserve de, quant à, jusqu'à, etc. 

verbe? — 325 ... dés, préposition, 
(le des, article coniraclé ou adjec- 
tir indéllni? — 326. Qu'appello* 
l-un locution prépositive? 



3^1). Donnez la llile îles prépo 
aitiopis liis plus usitées, avec l'in- 
diralinn des rapport! qu'elles eipri- 
menl, — Î24-, Comment peut-on 
ili£tin|;ufr à, préposilian, de a. 



LA GONJONCTIOiN. 
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CHAPITRE III 
LA CONJONCTION 

327. Définition. — La conjonction est un mot inva- 
riable qui sert à lier ensemble deux propositious ou deux 
parties semblables d'une même proposition, comme deux 
sujets, deux attributs, deux compléments de même nature. 
Ex. : Je crois que rous avez tort Pierre bt PatU sont 
d'excellents élèves. 



Liste des eonjonctioiis lès plus usitées. 

Les conjonctions se divisent en deux classes : les con- 
jonctions de coordination et les conjonctions de subordi- 
nation. 

328. — Les eonfoiietloiui de «oordlnatloD SOnt celles 

qui réunissent les propositions de même nature ou des 
parties semblables d'une même proposition : ety ni, ou^ 
maisy or, car, donc, cependant. 

329. — Les eonfoiMCloiui de eaberdlnatlon SOnt 

celles qui réunissent entre elles des propositions dont 
Tune est sous la dépendance de l'autre : qu£, si, comme, 
lorsque, puisque, qtioique, quand, etc. Ex. : Je ne pense 
pas Qu'tl vienne aujourd'hui. 

330. Première remarque. ~ Le mot que est conjonc- 
tion quand il sert à unir deux propositions entre elles : 
Je crois que vou^ avez tort. 

Il est pronom conjonctif quand il tient la place d'un 
nom ; il peut alors se remplacer par lequel, laquelle ou 
qu£lle chose. Ex. : Le bien que nov^ avons reçu de 



327. Qu'est-ce que la conjonc- 
tion? — 328. Gomment divise-t-on 
les conjonctions? QueUes sont les 
conjonctions de coordination? — 



329. Quelles sont les conjonctions 
de subordination? — 330. Quelle 
remarque y a-t-il à faire sur le mot 
que? 



\ 
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quelqu'un veut que nous oubliions le mal qu'i7 nous fait. 
Il est pronom interrogatif, quand il sert à interroger : 
Que voulez-vom? 

Enfin, QUE est adverbe lorsqu'il a le sens de combien : Que 
vous êtes aimable f (n* 137). 

331. Deuxième remarque. — Oo, conjonction» a le 
sens de ou bien et s'écrit sans accent : Le temps on la 
mort sont nos remèdes. 

Où, adverbe (signifiant dans quel lieu f) et oA, pronom 
(mis pour dans lequel^ ayant un nom pour antécédent), 
prennent toujours un accent: Où allez-vous? Le lieu où 
je demeure est un pauvre hameau. 

332. Troisième remarque. — Le mot «i est quelquefois 
adverbe ; il a le sens alors de aussi^ à tel point, tellement 
Ex. : // était si fatigué qu'il a dû s'arrêter. 

Partout ailleurs il est conjonction : Je sortirais si le 
temps était beau. 

333. Locutions conjonctives. — On donne le nom 
de location confonetive à un assemblage de mots faisant 
l'office d'une conjonction ; tels sont : au reste^ au sur^ 
plus, par conséquent^ ainsi que^ tandis que, à moins 
que, etc. 



CHAPITRE IV 

L'INTERJECTION 

334. Définition. — h* interjection est un mot invariable 
qui sert à exprimer les affections vives et subites de l'âme. 

335. — Les principales interjections sont : 



331. Quelle remarque faites-vous 
sur les mots ou et où? — 332 
...sur le mot si? — 333. Qu*ap- 
pelle-t^on locution conjonctive ? 



— 334. Qu'est-ce que rinlerjec- 
tion? — 335. Donnez ia liste 
des principales interjections. 



l'interjection. ^3 

Ha t pour marquer la surprise ; 

Ah f aie ! hélas t pour marquer la douleur ; 

Oh! ah I pour marquer l'admiration; 

Fil pour marquer Taversion ; 

Paix î chut f pour imposer silence ; 

Holà ! pour appeler ; 

Hé bien î pour interroger. 

336. Locutions interjectives. — - On donne le nom 
de loeation interfeetiTe à un assemblage de mots faisant 
Voffice d'une interjection, comme :^ra«dDt^/ juste cielt 

336. Qu*appclle-t-on locution interjective? 



/ 



SECTION ni 

DE L'ORTHOGRAPHE 



3rS7. Définition. — V orthographe est l'art d'itre 
forrect dans l'emploi des caractères et des signes ortho- 
gr:i|ilLiques d'une langue. 

838. — Les caractères sont les lettres de l'alphabet ; les 
signes orthographiques sont les accents, l'apostrophe, U 
cédille, le tréma et le trait d'union. 

§ I. Principale» remarque» siir 
l'ortbographe d'nsage. 

339. ~ Les consonnes finales sont presque toujours indi- 
quées par la dérivation. Ainsi les consonnes, c, d, g, l, m, 
n, ]>, r, s, t, terminent les mots estomac, bon), rano, 
fusih, faiu, 6ruN, galop. bergeR, amas, prompT, à cause 
des dérivés stomacal, boraer, ranger, fusiller, famine, 
brune, galoper, bergère, amasser, prempte. 

340. — Les mots dértvéa conservent la même ortho- 
gniplio que leurs primitifs, dans les syllabes qui ont le 
mfme son : /nnocEHT, innoCENCE; abondusT, abondktiCE. 

SU. — Mciit termine les adverbes et tous les substantifs 
qui sont formés d'un verbe : ainsi bâtiaEVi, a/franchisse- 
HEN'T, logeitEtit, s'écrivent par ment, à cause des verbes 
bâtir, affranchir, loger. Excepté caimanï. 

^I'2, Bemarqne. — Lee adverbes en ment (n° 318) sont formés 
lin I:i manière suivante: 

1" SI l'adjectif est termina par une consonne, on en fornie le 

3IÎ7. Ou'est-ce que l'orlhogra- esl l'orthographe des dicivés d'un 

pliiV — 338. Qu'entend-on par mol?— 341 Que savpz-vonjcon- 

caraclÈrci et par signe» orlliogra- cernant les terminaiiona en menl? 

phiitii^s?— 33J. Qu'est-ce qui in- - Ui. Que savez-vous de la t'or- 

dii|uc presque toujours les eonson- malion des adverbes en ment? 
les lin^les des mots? — 340. Qaelle 



1 
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féminin et on y ajoute ment. Ex. : Grand, îém. grande j adverbe gran- 
dement ; 

2** Si Tadjectif est terminé par une voyelle, on y ajoute simplement 
la syllabe ment : Poli, poliment ; 

3° Si Tadjcctif est terminé par ant ou ent, on change nt en m, et 
on ajoute ment : NégligEHi, négligEnnESi ; abondANTy abondAMMzsi. 

343. — Eur termine tous les substantifs qui se pronon- 
cent ainsi, soit masculins, soit féminins: BonÂEUR, /Zeur. 
Excepté : Heure^ beurre, demeure, leurre. 

344. — Ire termine les verbes dont le participe présent 
est en ivant ou en isant (prononcez izant) : (écrire^ écri- 
vant ; hre, lisant). 

Ir termine les autres verbes : Unm, partiR. Excepté : 
Bruire, frire, maudire, rire, sourire (n° 245). 

345. — La lettre n ne se trouve jamais devant b, m ou 
p. Les voyelles nasales an, en, in, on, un s'écrivent par 
une m lorsque la syllabe suivante commence par 6, m ou p. 
Ex. : AMBition, enBellir, eviviener, eMVorter, iviprimer, 
coyiBat, compagnon, etc. Excepté : Bonbon, bonbonnière, 
bonbonne, embonpoint, néanmoins. 

346. — Les verbes en qner conservent le qn dans toute 
la conjugaison : FabriQver, nous fabriquons, fabriquant, 
fabriQvé, Hors de la conjugaison, on change qu en c : Fabri- 
cation, dislocation, suffocation, communicable, un fabri- 
cant, des emplois vacants, etc. Excepté : Attaquable, 
critiquable, croquant (adj. et suhst), immanquable, mar- 
qvant (adj.), remarquable, risquable, 

§ II. Emploi des majuscules. 

347. — Il faut commencer par une majuscule ou grande 

lettre : 
1<* Chaque phrase, chaque vers: 

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : 

On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

(La Fontaine.) 



343. Que savez-vous sur la ter- 
minaison en eur?— 344. .sur la ter- 
minaison en ire et en ir? — 3i5... 
8UP la lettre n?— 346 ... sur les 



verbes engwer? — 347. Quels sont les 
différents cas de remploi des lettres 
majuscules? 
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2* Tous leaf noms d'homnies et leurs prénoms, tels que 
Virgile, Cicéron, Racine^ Pierre Corneille^ Jean-Jacques 
Rousseau; 

S** Les noms de lieux, tels que YEurope^ la France, les 
PayS'^Bas, le Bas-Empirey les Ëtats-UniSyhNormandiey 
Paris, Lyon, le Palais-Royal, le Louvre; 

4° Les noms de peuples, tels que les Européens, les 
Français, les Bourguignons, les Parisiens ; 

5** Les noms de mers, de rivières, de montagnes : la 
Méditerranée, la mer Noire, la mer Rouge, la Seine, le 
Rhône, les Alpes, les Pyrénées ; 

6® Les noms des quatre points cardinaux employés pour 
désigner une contrée, un pays : V Amérique du Sud, la 
mer du Nord. 

348. — Quelquefois on personnifie les êtres moraux, et 
alors les noms communs qui les représentent suivent la 
règle des noms propres. Envie, par exemple, prend une lettre 
majuscule dans ce vers de la Henriade: 

Là gît la sombre Envie, à Tœil timide et louche. 

349. Remarque. — Le mot Dieu et tous ceux par lesquels 
on le remplace : le Créateur, la Providence, le Seigneur, 
le Très-Haut, prennent également une majuscule. 

§ II L De0 ftii^neft ortho|;raphiq[aes. 

DES ACCENTS 

350. — Il y a trois sortes d'accents : l'accent aigu ('), 
Taccent grave (^), et l'accent circonflexe {" ). 

351. — L'accent mîgu se met sur tous les e fermés qui 
terminent la syllabe : Vérité, aménité. 

352. — L'accent grave se met SUT 'tous les e ouverts 
qui terminent la syllabe ou qui précèdent la consonne 
finale s : Père, mère, discrète; abcès, excès, après. 



348. Dans quel cas les noms 
d'êtres moraux prennent-ils la ma- 
juscule? — 349. Gomment écrit-on 
les mots Dieu, Créateur, etc. ? — 
350. Combierr y a-t-il d'accents ? 



— 351 . Sur quel e se met l'accent 
aigu? — 352. Sur quel e se met 
l'accent grave ? Cet accent ne s'cm- 
ploie-t-il pas sur d'autres lettres? 
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Il s'emploie aussi comme signe de disiinctioa sur là 
et oà adverbes^ et sur àei dès prépositions, pour qu'ils 
ne soient pas confondus avec la article et ou conjonction, 
a yerbe et des article contracté (n"" 324, 325 et 331). 

Où la vertu finit, là commence le vice. 
L'homme, dès sa naissance, est livré à la douleur. 

353. — L aecent eireonfleze s'emploie lorsqu'il y a 
allongement de son et suppression de lettre, comme dans 
âgôy tétey épîtrey qu'on écrivait autrefois aage, teste^ 
épistre. 

On le met aussi sur les participes masculins singuliers, 
dû, mû, et sur les adjectifs mûr elsûr. 

DE l'apostrophe 

354* — L'apcMMrophe ( ' ) s'emploie pour remplacer une 
des voyelles a, e, i, que l'on supprime afin d'éviter la ren- 
contre de deux voyelles. . 

355. — On emploie l'apostrophe : !• dans me, te, se, 
dey que, ce, le, la, ne, devant une voyelle ou une A muette : 
L'âme, L'amitié, L'histoire, L'honneur, j'aime, je n'égare, 
L'estime, etc. ; 

2<> Dans lorsque, puisque^ quoique, seulement devant il, 
elle, on, une : Lorsqu'il parle, puisqu'elle le veut, quoi 
qu'on dise ; 

S"" Dans quelque devant un, une : Quelqu'un; 

4** Dans entre, presque, lorsqu'ils font partie d'un mot 
composé : Entr'acte, entr' aider, presqu'île; 

5"* Dans la conjonction si devant il, ils : SHl vient, s'ils 
lisent. 

DE LÀ CÉDILLE 

356. — La cédiUe (o) se place sous le c devant les 



353. Quand s'emploie raccent 
circonflexe ? — 354. Quelle est la 
fonction de l'apostrophe? — 355. 



Citez les mots dans lesquels on 
emploie l'apostrophe. — 356. Où 
se place la cédille? 
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oyelie» ti, o, u, pour adoucir le son de cette consonne, 
c'esL-à-dire pour lui donner le son de Vs : Façade, leçon, 
reçu. 

DV TRÉMi. 

357. — Letrimm{") est un double point qu'on met 
sur les voyelles e, t, u, pour les Taire prononcer séparé- 
ment d'une voyelle qui précède : Saûl, naif, ciguë; sans 
le iréma on prononcerait nef, sâl et ciguë, ce dernier avec 
ie son de gue dans figue. 

ou TRAIT D'URlOn 

358. — Le trait d'union (-) sert k marquer la liaison 
qui existe entre deux mots. 

35y. — Ou l'emploie entre le verbe et les pronoms, je, 
moi, tu, nous, vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lui, leur, 
y, en, t'a, on, quand les pronoms sont placés après le verbe: 
Irai-je? viens-tu? dormait-on? laissez-moi, -allez-y, 
porles-en. Quand il y a deux pronoms, on emploie deux 
Iraits il union: Laisse-le-moi, donnez-les-leur. Il en est de 
même avec la lettre euphonique : parle-t-il? ira-i-on? ' 

On en fait encore usnge pour lier deux ou plu- 
sieurs mots qui, par le sens, n'en font qu'un: Chef-lieu, 
s'enirc-choquer, Seine-et-Marne. 

357 yu'i;«-co que le tréma? — 1 — 3'i9. Daao quels cas 1 cmiiloie- 
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SECONDE PARTIE 



SYNTAXE 



ou 

ËTUDE DES MOTS RÉUNIS EN PHRASES 



SECTION 1 



r * 



SYNTAXE GENERALE 



CHAPITRE PREMIER 

360. Définition. — La syntcuce a pour objet remploi et 
la construction des mots, des propositions et des phrases. 

On donne aussi le nom de syntaxe aux règles mêmes de 
la construction et de l'accord des mots. 

DE LA PROPOSITION ET DE SES ÉLÉMENTS 

361 . Définition. — On appelle proposition renonciation 
d'un jugement. 

Quand je dis : Die7i est juste j \l y a là une proposition, 
car je juge que la qualité àe juste convient à Dieu. 

362. — Le lacement, c'est l'affirmation d'un fait. 
Juger, c'est affirmer qu'une chose est ou n'est pas. 

36'J. DéftnisBCZ la syntaxe. — —362. Qu'est-ce que le jugement? 
361. Qu*appeUe-t-un proposition? 



k ; >.c ■ - ■ 
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DE LA PROPOSITION. 



363. — Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il y 
a de verbes à un mode personnel, exprimés ou sous-entendus. 
Ainsi dans cette phrase : La défiance blesse Vamitie, le mépris 
la tue, il y a deux verbes à un mode personnel ; il y a consé* 
quemment deux propositions. De même, dans cette autre phrase : 
L'harmonie nr frappe pas simplement V oreille , mais l'esprit 
(BoiLEAU), il y a également deux propositions, le second verbe 
étant sous-entendu: L'harmonie ne frappe pas simplement Vo- 
reilky mxiis elle frappe l'esprit. 

Parties essentielles de la proposition. 

364. — La proposition, considérée grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considérée logique- 
ment, elle n'en contient que trois : X^^sujety le verbe et 
Vattribut. 

365. — Lq snlet est l'objet du jugement : c'est Tidée 
principale. • 

L'attribat est la manière d'être du sujet, la qualité qu'on 
uge lui appartenir : c'est l'idée accessoire. 

Le verbe est le lien qui unit l'attribut au sujet : c'est le 
mot qui affirme que la qualité exprimée par l'attribut con- 
vient ou ne convient pas au sujet. 

Dans cette phrase : Dieu est juste^ Dieu exprime l'être qui 
est l'objet du jugement que je porte : voilà le sujet ; juste 
exprime la qualité que j*aperçois comme liée à Dieu : voilà l'at- 
tribut ; est exprime la liaison de l'attribut avec le sujet, la con- 
venance de l'un avec l'autre: voilà le verbe. 

366. — Le sujet est généralement un sabstantii ou un 
pronom; il peut être aussi un infinitif, ou toute expression 
employée snbstantivement. Ex. : L'HOMME est mortel. 
Nous sommes heureux. Travailler est un devoir. Les 
qu'en DiRA-T-ON inquiètent peu le sage. 

367. — Le verbe est toujours être, soit distinct, comme 



363. Comment reconnaît-on le 
nombre de propositions . que ren- 
ferme une phrase ? — 364. Com- 
bien y a-t-il de parties essentielles 
dans une proposition? — 365. Rap- 



pelez ce qu'on appelle sujet . . • 
attribut. . . verbe. — 366. Par quels 
mots peut être représenté le sujet ? 
— 367. Quel est le verbe? 
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dans cette phrase : La vertu est aimable^ soit combiné 
avec le participe présent dans un verbe attributif, comme: 
je liSy tu écriSt qui équivalent à je suis lisant^ tu es écri^ 
vant. 

368. — L'attribut est, en général, un adjectif ou un 
participe, soit présent, soit passé; il peut être aussi un 
■niMtantii, OU un pronom. Ëx. : Le mérite est modeste. 
On le recherche^ c'est-à-dire on est recherchant lui. Il 
est estimé. Médire est une infamie. Ces livres sont les 

MIENS. 

Parties accessoires de la proposition. 

LES compléments 



369. — Outre ces trois parties logiques essentielles, il en 
existe une quatrième, qui sert à faciliter l'expression com- 
plète de la pensée, c'est le complément. 

370. — Le compléinent logiqae comprend tout ce 
qui sert à l'achèvement du sujet ou de l'attribut. 

Quand je dis : L'homme avare est un être malheureux^ le 
sujet est Vhomme, le verbe est esty et Tattribut un être. Mais le 
sujet et Tattribut, ainsi séparés des mots avare et malheureux, 
ne présentent pas un sens achevé ; ils ont besoin, pour offrir 
une signification complète, que Ton ajoute, au premier l'adjectif 
avare, et au second Tadjectif malheureux. Ainsi avare et mal" 
heureux achèvent, complètent le sujet et Tattribuf; ils en sont 
les compléfnents. 

371, Diverses sortes de compléments. — Le complé- 
ment du sujet peut être un déterminatif (La culture de 
resprit...), un qualificatif (L'homme avare. ..)f ou une 
proposition tout entière (Celui qui pratique la vertu...). 

L'attribut, en outre de ces trois formes de complément. 



358. Que peut ôlrerattribut? — 
369. Qu*appelle-t-on partie acces- 
soire de la proposition?— 370. Que 
comprend le complément logique? 



— 371. Quelles sont les diverses 
sortes de compléments que peuvent 
avoir le sujet et Taltrlbut? 



]02 DE L\ PROPOSITION. 

peut avoir ud complément direct, un complément indirect 
DU un complément cii'constattciel. 

37*2. Premiâro remarqua. — Le verbe être ne peut avoir 
aucune espèce de complément, parce qu'il a par lui-même une 

uigiiiliciitiou complète. 

Lorsque je dis : Je suis à votre service; vous êtes dans l'er- 
reur; à votre service n'est pas le comijléinent de je suis; ni 
dans l'erreur, celui de vous êtes. A votre service dépend ie 
dévoué, attribut sous-entendu dans la première plirase, el 
dans [erreur, de tombé, allribut sous-entendu de la seconde. 

373. Deaxiàme remarque^ — Certains verbes, comcne sem' 
bler, devenir, paraître, sont assimilés au verbe être, c'esi-à- 
dir<? que le qualiflcatirquilessuit et qui par^^l âtre leurconiplé- 
iimnt est l'allribut du sujet. Ex. : Cet homme semble honnête; 
honnête, allribut de homme (cet homme est honnête d'après 



Diverses formes dn sujet et de Tattrlbat. 

37i. — Le sujet et l'attribut sont simples ou composés, 
incomplexes ou complexes. 
375. SM|ei alMtpie. — Le sujet est simple quand il 

n'opprime qu'un seul être ou des êtres de même espèce 
piis collectivement : La vertu est préférable aJix ri- 
chesses, et cepitndant les richesses /w( sont souvent pré- 

:J76. Ba|e< «Mnposé •■ nanlllple. — Le sujet est COVt- 
ponê OU multiple quand il exprime des Êtres qui ne sont 
pas de la même espèce : L'AGRicuLTunE, /'industrie et le 
cojiMERCE sont les véritables sources de la richesse des 
■nations. 

\ill. Attriboi aliM^«. — L'attribut est simple quand 
il n'exprime qu'une seule manière d'être du sujet : Le ciel 
est POU. L'homme pense, c'est-à-dire est pensant. 



Tri. Le verbe être p''Ul-il avoir 
un cumplémeat? — 373. Quelle 
rciniii'LiuB y a-l-îl i faire sur l''a 
verLea sembler, devenir, paraître? 
— 371. Quelles sont le» diverse» 



riirmi'9 que prut avoir le sujet el 
faltribul?— 375 Quand le sujiM 
est-il Eimple?— 376. Quand esl-il 
composé?— 377, Quand rallribiil 
e»t-il8inipleï 
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378. Attribat composé oo maltiple. -» L'attribut est 

composé ou multiple lorsqu'il exprime plusieurs manières 
(rèlredu sujet : Cet enfant est studieux et docile. 

379. Sujet et attribut IneompleoLem. — Le Sujet et Tat- 

tribut sont incoinplexes quand ils n'ont aucune espèce de 
complément, c'est-à-dire quand ils ont par eux-mêmes une 
signification complète : Le soleil est lumineux. La terre 
tourne f c'est-à-dire la terre est tournant. 

380. 8a|et et attribot complexes. — Le sujet et i 'at- 
tribut sont complexes lorsqu'ils ont un ou plusieurs com- 
pléments : Une mauvaise conscience ^^est jamais tranquille. 

La gloire de l'homme consiste dans la vertu. L'homme^ 
qui est une créature raisonnable, devrait se conduire 
toujours par la raison. Les honnêtes gens sont ceux 

QUI sacrifient leur irSTÉRÊT PARTICULIER A L'INTÉRÊT 

Général. 

381 . Sofet log^iqoe ; attribat logiqae. — Tous les Com- 
pléments qui se rapportent au sujet et àTaltribut font partie 
dii sujet et de l'attribut. Ainsi dans cette phrase : Un igno- 

rant riche est un vase de terre doré au dehors, le sujet 
logique est un ignorant riche^ et Tattribut logique un vase 
de terre doré au dehors. 



DIVERSES ESPÈCES DE PROPOSITIONS 

382. — Les propositions, selon Fimportance des idées 
qu'elles expriment et selon les rapports qui peuvent les 
rattacher les unes aux autres, se divisent en trois classes : les 
principales, les incidentes et les subordonnées. 

383. Proposition principale. — La proposition 
principaleestcelle dont dépendent les autres. Ex.: Je désire 
qu£ vous travailliez. Les méchants ne sont pas heureux, 



378. Quand l'attribut est-il com- 
posé? — 379. Quand le sujet et 
{'attribut sont-ils incomplexes? — 
H80. Quand sont-ils complexes ? — 
Vj81, Qu'appelle-t-on sujet logique. 



attribut logique ? — 382. En com- 
bien de grandes classes peuvent 
se diviser les propositions? — 383. 
Qu*appelle-t-on proposition prin" 
cipale? 
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quoiqu'ils prospèrent quelquefois. L'homme sage est celui 
qui ne s'écarte jamais de ses devoirs, 

384. Proposition incidente. — La proposition inci- 
dente est celle qui est jointe à Tun des termes d'une autre 
proposition pour déterminer ou pour expliquer le sens de 
ce terme. 

385. — II y a deux sortes de propositions incidentes : 
r incidente déterminalive et l'incidente explicative. 

386. — L'ineldento détermlnative est ajoutée à Une 

autre proposition pour déterminer le terme qu'elle com- 
plète, pour en exprimer quelque circonstance indispensable, 
de telle sorte qu'on ne peut la retrancher sans détruire ou 
dénaturer le sens de la proposition à laquelle elle est jointe. 

Dans cette phrase : Les passions qui font le plus de ravages 
sont Vambition et Vavarice, cette proposition qui font le plus 
de ravages est une incidente déterminative; si on la supprimait, 
l'autre proposition {les passions sont l'ambition et ravarice) 
présenterait un tout autre sens, ou, pour mieux dire, n'aurait 
plus de sens, exprimerait une pensée inexacte. 

387. — L'incidente €»piicative n'est ajoutée à une autre 
proposition que pour expliquer le terme qu'elle complète, 
pour y ajouter quelques développements qui ne sont pas 
rigoureusement nécessaires, de sorte qu'on peut la suppri- 
mer sans détruire ni même dénaturer le sens de l'autre 
proposition. 

Dans cette phrase : Les passions, qui sont des maladies de 
l'ame, viennent de notre révolte contre la raison^ la proposi- 
tion qui sont des maladies de l'âme est une incidente explica- 
tive, qui vient simplement expliquer, (fm/opp^r le sens éveillé 
par le mot passion. Si on la retranche, la proposition qui reste : 
les passions viennent de notre révolte contre la raison, pré- 
sente un sens sinon identique, du moins suffisamment complet 



384. Qu'est-ce que la proposition 
incidente? — 385. Combien y a-t-il 
de sortes de propositions inci- 
dentes? —386. Qu'est-ce que l'in- 



cidente déterminât ive? ~ 387. 
Qu'est-ce que l'incidente eûpplica- 
tive? 
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pour l'esprit, et semblable à celui qu'elle avait avant la suppres- 
sion de l'incidente. 

388. Remarque. — Les propositions incidentes com- 
mencent toujours par un pronom conjonctif, quiy que, dont, 
lequel, auquel, etc., précédé quelquefois d'une prépo- 
sition, ou bien par les mots oii, d'où, qui sont alors em- 
ployés comme pronoms conjonctifs (n^ 331). 

389. Proposition sabordonnée. — La proposi- 
tion subordonnée est celle qui est sous la dépendance d'une 
autre proposition. Elle joue le rôle de complément direct, 
de complément indirect ou de complément circonstanciel 
de l'attribut; elle ne détermine ni n'explique, comme l'in- 
cidente, undestermesd'une autre proposition ; elle complète 
ou modifie toute l'idée exprimée par la proposition dont elle 
dépend. Ex. : Je crois que l'ame est immortelle. Les 
pensées sublimes perdent leur prix si elles sont mal 

EXPRIMÉES. 

390. — On dislingue deux sortes de propositions subor- 
données : la subordonnée complétive et la subordonnée 
circonstancielle, y 

391 . — La raiiordonnée eompiétive est celle qui joue le 
rôle de complément direct ou de complément indirect de 
l'altribut. Ex. : Je désire que vous réussissiez. Je doute 

QUE L'ÉGOISTE soit HEUREUX. 

392. — La mliordoiiné« clrconsiaiiclene eSt celle qui 

vient sous la forme de complément circonstanciel, et qui 
modifie le sens de la proposition à laquelle elle est jointe 
en y ajoutant une circonstance de lieu, de temps, de ma-^ 
nière^ de cause, etc. Ex. : Il faut, autant qu'on peut, 
obliger tout le monde. 



388. Par q^elsmots commencent 
toujours les propositions incidentes? 
389. Qu*est-ce que la proposition 
subordonnée?— 390. Combien dis- 
tinQ[ue-UK>Q d'espèces de proposi- 



tions subordonnées? — 391. Qu'est- 
ce que la subordonnée complétive? 
— 392. Qu'est-ce que la subor- 
donnée circonstancielle? 
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SO'i. Remarque- — La proposition subordonnée complé- 
tive est ordinairement rattachée à la proposition qu'elle 
compipte par la conjonction que; la subordonnée circon- 
standelle, par une des conjonctions si, lorsque, quand, 
afin que, etc. 



CHAPITRE a 
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3di. Constraction grammaticale. — Il y a dans les )ang:ues 
une canslruction de mois commune à toutes, et selon laquelle les 
mois sont placés dans l'ordre le plus simple, celui qu'indique la 
marche de l'esprit. Ainsi le sujet et ses compléments vienneol 
ordinairement avant le cer&e, lequel est suivi de ses compléments 
directs, indirects et circonstanciels. Dans celte construction, 
tous les mots néoe^isaires à renonciation de la pensée sont tX' 
primés, sans qu'aucune surabondance se fasse remarquer, et la 
concordance la plus exacte y existe entre toutes les expressions 
qui se correspandenl. Cette conslniction se nomme (ramnui- 
lieaie, parce qu'elle est conforme aux règles générales de la 
gramm[iii'e. 

31)5. Constmction figurée. — La vivacité de l'imagination, 
l'impatience de l'esprit, le désir d'être plus concis, plus éner- 
gique ou plus harmonieux, font souvent déroger à cet ordre, et 
alors la consii'uclion est appelée anirée, nom qu'elle tire des 
figures, c'est-à-dire des formes de langage qui constituent cette 
canstructioD. 

DES FIGURES 

306- Les ligures de construction, qu'on appelle généra* 
lemeiit figures de grammaire, sont : r*liipBe* le ptAo- 
naune, la Hfllepar et rinvcnalnn. 

393. Commefit recomialt-on ces 1 maticale? — 395. Qu'eit-ce quel 
deiii tories ile propositions?— 39*. eonstniclinn llgiiréK?— 396. t)u'ar 
Qu'appclle-l-on cuiislractiongram- I pcllo-l-on figures de graininaii-e ? 
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contraire, il doit êlre évité avec soin comme un vice, ou du ' 
moins comme une négligence, lorsqu'il n'est qu'une redon- 
dance stérile de mots, qui aiïaiblissent la pensée en la re- 
produisant sous les mêmes couleurs ou sous des couleurs 
encore plus faibles. Tel est le pléonasme que présente 
ce vers de Corneille : 

Il en coûta la vie et la iéle à Pompée. 

401. — Quelques autres exemples de pléonasmes vicieux 
achèveront de faire sentir les défauts qu'on doit éviter dans 
l'emploi de cette figure : 

II faut s'entr'iider mutuellement. 
Il m'a comblé de mille éloges. 
I) n'a seulement qu'à se montrer. 
Il y eut une tempête orageuse. 

De la «yllepae. 

40â. DéfînitioD. — La syllepse est une ligure qui règle 
l'accord d'un mot, non avec celui auquel il se rapporte 
grammaticalement, mais avec lo mot auquel il correspond 
par le sens. 

C'est par syllepse qu'on dit : Une multitude de personnes 
sont venues, phrase dans laquelle le verbe sont et le parti- 
cipe venues s'accordent avec personnes, qui frappe le 
plus l'attention, et non avec multitude, auquel ils se rap- 
portent grammaticalement. 
Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge, 
Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin, 
Comme eux vous filles pauvre, et comme eux orphelin. 

IRàCINE, Alltalit.) 

La construction grammaticale exige comme lui, puisque le 
proDOm se rapporte au substantif paworc; mais le poète, frappé 
de l'idée d'une multitude de pauvres, est entraîné par sa pensée ; 
et l'expression est eu rapport, non avec ce qu'il a dit, mais avec 
ce qui occupe entièrement son attention. 

iOI. Citez quelquca autres ex- 1 402, Qu'appelle-l-on ii/Ut^se ? Don- 
:ux. — I aei des exemptes de Bjrîlepses. 
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De l'iiiTersion* 

403. Définition. — V inversion a. Mm toutes les fois que 
les mots ne sont pas arrangés selon l'ordre grammatical , 
qui veut qu'on énonce d'abord le sujet, ensuite le verbe, 
puis le complément direct, etc. 

Déjà frémissait dans son camp l'ennemi confus et dé^ 
concerté ; déjà prenait V essor, pour se sauver dans ses 
montagnes, cet aigle dont le vol hardi avait d'abord 
effrayé nos provinces. (FiÉcniER.) 

Les verbes frémissait et prenait Vessor placés, par 
inversion, au commencement de la proposition attirent sur 
eux l'attention du lecteur ; Tidée principale est ainsi mise 
en relief: la phrase gagne en rapidité et en force. 

DES GALLICISMES 

404. On appelle gallicisme des façons de s'exprimer 
exclusivement propres à la langue française. Ex.: Se mettre 
en QUATRE, pour : faire tous ses efforts; en vouloir à 
quelqu'un pour: avoir contre quelqu'un un sentiment 
de malveillance. 




CHAPITRE III 

DE L'ANALYSE 

' 405. — On distingue en grammaire deux sortes d'ana- 
lyses : Vanalyse grammaticale et V analyse logique. 

ANALYSE GRAMMATICALE 

406. Définition. -— L'analyse grammaticale décompose 
la phrase en mots. Elle fait connaître la nature et Vespèce 
de chacun de ces mots; leurs diverses modifications (genre, 
nombre, personne, temps et mode), ainsi que leur fonction, 
c'est-à-dire le rôle que chacun d'eux joue dans la phrase 
(sujet, attribut, compléments, liaisons ou rapports). 



403. Qu*est-ce que Ïinversi07i? 
-404. Qu*appelle-t-on gallicisme? 
' 405. Combien y a-t-il de sortes 



d'analyses? — 406. Qu'est-ce que 
l'analyse grammaticale? 
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407. Modèle d'analyse grammallcale. 
I>es deux renards. 

Deux renards entrèrent la nuit, par surprise, dans un pou- 
lailler; ils étranglèrent le coq, les poules el les poulets : après 
ce carnage, ils apaisèreut leur faim. (fInilon, Fatla.) 

Deux AdjecUr numËral cardinal, masculin pluriel; détermine 
renards. 
renard) Nom commun, masculin pluriel; sujet de entrèrent. 
entrèrent Troisième personne du pluriel, du passé défini de l'indi- 
catif, du verbe intransitif entrer, 1" conjugaison. 
la Arlicle simple, téminin ainEulier; annonce que nuit est 

pris diins un sens déterminé. 
nuil. Nom commun, féminin singulier; complénienl circonstan- 
ciel de temps de entrèrent {pendant la nuit). 
par Préposition ; marque un rapport de moyen entre turprtte 
el entrèrent. 
surprise. Nom commun, féminin sinsnlier; complément indirect 
de en(rèren(. 
dan! Préposition; marque un rapport de lieu entre poulailler 

et entrèrent. 
un Adjeclir indéHni, masculin singulier ; détermine pott- 
tailla-. 
poulailler; Nom commun, masculin singulier; complément circon- 
stanciel de lieu de entrèrent. 
ils Pronom personnel, 3* personne du pluriel; sujet de 
étranglèrent, 
étranglèrent 3* personne du pluriel, du passé défini de l'indicatif du 
verbe transitif étrangler, 1" conjugaison, 
le Article simple, maseulin singulier; annonce que cog est' 

déterminé, 
coq, Nom commun, masculin singulier; complément direct de 

étranglèrent. 
les Article simple, féminin pluriel ; annonce que poulet est 
déterminé. 
poules Nom commun, féminin pluriel; complément direct da 
itraagUrent. 
et Conjonction ; sert à unir le nom poule! au nom povlets, 

deux parties semblables d'un même complément. 
les Article simple, masculin pluriel; annonce que pouieft est 
pris dans un sens déterminé, 
poulets: Nom commun, masculin pluriel; complément direct de 
etraiijrl«r«nl. 

407. Donnez un modèle d'analjse grammaticale. 
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après Prépositioa ; marque un rapport de temps entre carnage et 
apaisèrent 
ce Adjectif démonstratif, masculin singulier ; détermine car^ 
nage, 
carnage, Nom commun, masculin singulier; complément circon- 
stanciel de temps de apaisèrent, 
ils Pronom personnel, 3* personne du pluriel; sujet de 
apaisèrent, 
apaisèrent 3* personne du pluriel du passé défini de l'indicatif du 
verbe transitif apaisert 1** conjugaison, 
leur Adjectif possessif, féminin singulier; détermine faim, 
faim. Nom commun, féminin singulier; complément direct de 
apaisèrent. 



*-^ 



ANALYSE LOGIQUE 

408. Définition. — L'analyse logique a pour objet la 
décomposition d'une phrase en propositionSy dont elle fait 
connaître la nature et le rapport qui les unit les unes aux 
autres. Elle décompose ensuite chaque proposition en 
ses termes essentiels^ rattachant au sujel et à l'attribut les 

divers compléments qu'ils peuvent avoir. 

• 

409. fformes diverse» des propositions. --^ 

Indépendamment de la nature des propositions, on peut 
aussi, dans l'analyse logique, faire connaître la forme sous 
laquelle ces propositions sont exprimées. 

Ainsi la proposition est dite : 

Direete, quand tous les termes sont énoncés dans l'ordre 
grammatical, quand la construction est directe : Uhomine 
est mortel. 

Inverse, lorsqu'il y a inversion, soit du sujet, de l'attri- , 
but ou de l'un des compléments: Quand viendrez-vous? 

Explicite, si tous ses termes essentiels sont exprimés 
séparément : Dieu est grand. 

Expiétive, lorsqu'un ou plusieurs de ses termes se trou« 
vent répétés par pléonasme: Votre frère viendra-t-ihl 



'•*3 
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408. Quel est l'objet de Tanalyse 
logique? — 409. Qu'appelle- t-on 
proposition directe? inverse ? expli- 



cite? explétive? elliptique ? impli- 
cite? . 
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EUipiii|ue, quand un ou plusieurs termes sont sous-en- 
tendus : L'avare cherche l'argent; le sage, la vertu. 

Impiiclie, si In proposition est représentée par un seul 
inol: Viendrez-vousfNoU- 

hemaroues diverses 

410. i.e verbe «tr«. — Le verbe, dans l'analyse logique, 
est toujours le verbe ^(re(a''367).Pour décomposer le verbe 
attributif, on prend le participe présent de ce verbe, et le 
\erheêtre que l'on emploie au même mode,au même temps, 
àla inËme personne et au même nombreque le verbe attri- 
butif. Ex. : Je dors (je suis dormant); j'ai luij'ki été 
lisant]; il acait écrit (il *vait été écrivant). 

411. nota mla en apostrophe. — LeS molS ttltS ett 
apostrophe, qu'on appelle aussi T*eaillB (de vocare, vo- 
catum, appeler), c'esl-à-dire qui sont employés pour dési- 
gner les personnes auxquelles on s'adresse, se rapportent 

souvent à l'un des termes de la proposition : lis en sont une 
sorte de complément ou d'apposition. 

mort I tu peux attendre ; éloigne, éloigne-(ot / 
Va consoler dits coeurs qae la boute, l'etfroi. 
Le pâle désespoir dévore. 

(Andrë CBiintR, la Jewu Ctptivt.) 

L'apostrophe â mort! se rapporte aa sujet (u et en fait 
^ --partie. 

Parfois, cependant, les mots mis en apostrophe ne se rap- 
,porlent à aucun mol exprimé, et on ne les rattache alors ni 
au sujet ni à l'allribut. Ex. : Dieu seul est grand, mes 

FRÈBES. (MaSSILLOR.) 

412. Observation. — Les conjonctions, qni servent h unir 
deux propositions, ne font non plus partie ni de l'une ni de 
l'autre : dics doivent être laissées en deliors. 

410. QiicleBiloveibfilaiial'aïa-l troplic? — 41Î. Daone-t-on la 
l)'sc logique? — 411. A quoi se fonction det conjonctioDi dans l'a- 
ritpporlcnt les moU mis en apos- I naijaa logique? 
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413. lies ezpiécifa. — L'analyse logique ne rend pas 
compte encore de certains mots inutiles au sens, mais qui 
donnent à la pensée plus de saillie, plus d'énergie, ou qui 
servent à remplir la phrase, à lui donner plus de rondeur, 
d'harmonie. Ces mots s'appellent des explétifs. Ëx. : 

Je vom le traiterai comme il le mérite. (Âcad.) 
Prends-moî le bon parti, laisse-là tous les livres. 

(BOILEAU, Sat. VIII.) 

Si j'étais de vous. Si j'étais que de vous. 

Maint estafier accourt ; on vous happe notre homme, 

On vous Téchine, on vous Ttissomme. (u Fontaine.) 

On pourrait cependant essayer de rendre compte de ces 
constructions par une ellipse : Je le traiterai^ je vous 
rassure, comme il le mérite. Prends le bon partie croiS' 
uoi; laisse-là tous les livres^ etc. 



414. lies gallicismes. -* Beaucoup de gallicismes peu- 
vent être ramenés aux règles générales du langage, et les 
figures de style ou l'histoire de la langue suffisent souvent 
à rendre compte des irrégularités qui les produisent. 

Dans bien des cas cependant l'explication est douteuse 
ou impossible. Alors on se contente de traduire le galli- 
cisme sous une forme grammaticale régulière, en en con- 
servant le sens exact. 



415. Exemples d'analyse log^iqne* 

I 

Les hommes sont faibles. 

Cette phrase ne renferme qu'une seule proposition : Proposition 
principale. 

Le sujet est hommes; simple, parce qu*il exprime des êtres de la 
môme nature, et incomplexe, parce qu*il n*a point de complément. 

Le verbe est sont. 

L'attribut est faibles; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière 
d'ôtre du sujet, et incomplexe, n'ayant aucun complément. 



413. Quels sont encore les mots 
dont Tanalyse logique ne rend 
pas compte? Gomment les appelle- 



t-on? — 414. Gomment analyse-t- 
on les gallicismes?— 415. Donnez 
des exemples d'analyse logique. 
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Il 

Le mérite et la vertu sont titimés et recherchés. 

Cette phrase ne retiferme qu'une seule propositiop : Proposition 
principale. 

Le sujet est U mérite et la vertu; composé, parce qu'il représente 
des êtres de nature différente, incoinplexe n'ayant point de complé- 

Le verbe est aonl. 

L'attribut est egtiméi et recherchés ; composé, pari» qu'il exprime 
deux manières d'£tre du sujet, et incamplexe, parce qu'il n'a aucun 
complément. 

111 

Une vie exempte de reproches prépare une mort paisible. 
Cette phrase ne renferme qu'une seule proposition : Proposition 

principale. 

Le sujet est «ne vie exempte de reprochei; simple, ne représentant 
qu'un seul objet, et complexe, à cause du complément qualincalU 
exempte de reproches. 

Le verbe est est. 

L'attribut est préparant une mort paisible ; simple, parce qu'il n'ex' 
prime qu'une manière d'être dusujel,et complexe, à cause du complé- 
ment direct une mort paisible. 

IV 

Les jeunes gens sont fougueux et insatiables dans leurs 
plaisirs; les vieux sont incorrigibles dans leur avarice. 

(FfiNEI.aN.) 

Cette phrase renferme deux propositions. 

La première est : Les jeunes gens sont foagueux et insatiables dans 
leurs plaisirs : liroposilion principale. 

Le sujet est les jeunes gens, sujet simple et complexe ; jeunes, com- 
plément qualificatif de gens. 

Le verbe est sont. 

L'attribut est fougueux et insatiables dans leurs plaisirs; attribut 
composé et complexe ; dans leurs plaisirs complément circonstanciel 
de Tattribut composé fougueux et inseliabies ; leur, complément déter- 
minatif de plaisirs. 

La seconde proposition est: les vieux sont incorrigibles dans lew 
avarice. Proposition principale, coordonnée A la premièi e (1). 

(I) Quand, dans une phrase, il ja plusieurs propositions principales, 
exprimant des idées de même ordre, de même importance; plusieurs 
incidentes déterminant ou exphquant le même terme; ou des subor- 
données jouant 1p même rOle, ayant la même fonction, ces diverses 
propositions sont dites cooboonnëes outre elles. 
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Le sujet est les vieux, simple et incomplexe. 

Le verbe est sont 

L'attribut est inœrrigibles dans leur avarice ; attribut simple et com- 
plexe ; dans leur avarice, complément circonstanciel de incorrigibles; 
leur, complément déterminalif de avarice. 



L'enfant. 

Lorsque Venfant paraît, le cercle de famille 
Applaudit à grands cris; son doua regard qui brille 

Fait briller tous les yeux. 
Et les plus tristes fronts, les plus souillés peut-être. 
Se dérident soudain à voir Venfant paraître. 

Innocent et joyeux. (V. Hooo.) 

Cette phrase renferme cinq propositions. 
La première est : 

... 2e cercle de famille 
Applaudit d grands cris; 

Proposition principale. 

Le sujet logique est le cercle de famille ; sujet simple et complexe ; 
de famille, complément déterminatif du sujet grammatical cercle. 

Le verbe est est. 

L'attribut logique, applaudissant à grands cris ; attribut simple et 
complexe ; à grands cris, complément circonstanciel de manière de 
Tattribut applaudissant; grands, complément qualificatif de cris, 

La deuxième proposition est : 

Lorsque Venfant parait. 

Proposition subordonnée circonstancielle, jouant le rdle de complé- 
ment circonstanciel de temps de la proposition principale. 
Le sujet est Venfant, simple et incomplexe. 
Le verbe est est. 
L*attribut, paraissant, simple et incomplexe. 

La troisième proposition est : 

Son doux regard . . . 
Fait briller tous les yeux. 

Proposition principale, coordonnée à la première. 
Le sujet est son doux regard; sujet simple et complexe; son, com- 
plément déterminatif, et doux, complément qualificatif de regard. 
Le verbe est est. 
L'attribut est faisarU briller tous les yeux; attribut simple et com- 
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La quatrième proposition eit : 

...qui briUe. 
ProposiiLon incidente eiiplicative, jouanl le rtl« de complément 
explicatif da ion doax regard, sujet de la proposilion précédente. 
Lb sujet est 7111, mis pour regard, simple el iacomplexc. 
Le verbe est est. 

L'attribut, brillant, simple et Jncomptexa, 
La cinquième proposition est : 

£1 tes pliu tristes front». Ut pUu tOutUéi pevt-itre. 
Se dérident soudain à voir Venfmt paraitre. 
Innocent tt joyeux. 
Proposition principale coordonnée. 

Le sujet est let plus tristes fronts, les plus souiUés pevt-itre, «ujet 
compote et complexe. Les plus tristes, complément qualificatif de fronti, 
exprimé ; (et ptm souillés peut-être, complément qualillcatif de fronts, 
tous-entendu. Les plus, complément modincatir de tristes et de 
soailUs. Peut-être, autre complément modincatiC de let fronti les plut 
touillés. 
Le verbe est sont. 
L'attribut est se déridant soudain à voir Venfant panâtre. 

Innocent et joijeuc 
itlribut simple et complexe. Se, complément direct de déridant. 
.Soudain, complément modilicilif de (bridant. A voir l'enfant paraître 
innocent et joijeux, complément circonstanciel de cause de déridant. 
£'en/îinl, complément direct de voir. Innocent et joyeux, camplément* 
qualilicatifs de enfant. Paraitre, autre complément qualiUcalif de en- 
fant (... voir l'enrant, innocent et jojeux, pnrailre, faisant l'action do 
parai ti'e, paraissant). 



CHAPITRE IV 

DE LA PONCTUATION ^^^-^ 

4ir>. Définition. — La ponctuation est l'art de séparer 
par des signes particuliers, qu'onappellcstijrnes de ponclua- 
tion, les plirases ou les difTérenls membres d'une phrase. 
Elle indique ainsi les pauses qu'on doit faire en lisant. 



416. t)u'e»l-cc que la ponctuation? 
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417. — Les signes de ponctuation sont : la cirgiile (,), 
le poittt^rgule {i),lesdmx points (t),le point {,),]& point 
interrogatif{t), le point exclamatif {l), les poi?its de sus- 
pension {...), ka guillemets {f),\3 parenthèse {) et le 
tiret ( — ). 

418. Virgule. — La virgule s'emploie : 

1* Pour séparer lessubstantifs, les adjectifs qui se suivent 
sans ëire unis par une conjonction, ainsi que les verbes 
ayant le même sujet : 

La finaude, la violence, le parjure, les procès, les guerres ne 
font jamais eoteudre leur voix dans ce séjour chéri di!s dieux. 

tMNEMN, Ti- Umaqur.) 

La véritable grandeur est libre, douce, fomilière, po)iulïirc. 

(La Bjii;ïLnE.| 

L^telage snalt, soufflut, était rendu. 

(La POMTAINf, It Cocbe it la Hoiir-M.) 

3* Pour séparer entre elles le3 parties semblables d'une 
même phrase, les propositions de même oalure, quand elles 
ont peu d'étendue : 

On se menace, on court, l'aïr gémit, le fer brille. 

(HaCWE, Ipltliinil, *elo V, r,e. v.) 

3* Avant et après toute réunion de mots ou tout mot 
qu'on peut retrancher sans dénaturer le sens de la plirase : 

Les passions, qui sont des maladie» de J'âme, vienneul de notre 
révolte contre la raison. 

Je cndns Dieu, cherAbner, el n'ai point d'autre crainle. 
(Racine. Ailmlie.) 

Le style de Bosiuet, loujouti noble el rapide, Étonne ri tiiir^iinc. 

419. Poinl-TÎrgale. — Le point-virgule s'emploii! pom- 
séparer entre elles les parties semblables d'une même [tlirase, 
les propositions de même nature, quand elles onl une cer- 
taine étendue, et principalement lorsqu'elles sont tl.'Jà sub- 
divisées par la virgule : 

417. Quel) sont lei signes em- 1 L'emploi de li vir^uk'. — 41',!. 
ftofit dan» la ponctuation? — Quand emploi^V^n le pii]iil-vir- 
418. Donnei lei principaux eai de | guleî 
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Travaillez, prenez de la peine ; 
C'est le fonds qui manque le moins. 

(La Fontainb, le Laboureur et tet Bnfantt*) 

Il faut qu'en cent façons, pour plaire il se replie ; 
Que tantôt il s'élève, et tantôt s'bumilîe ; 
Qu'il soit aisé, solide, agréable et profond. 

(BoiLBAU, l'Art poétique, ch. m.) 

420. Deux points. — Les deux points s'emploient : 

l'' Après un membre de phrase qui annonce une citation» 
un discours : 

Jupiter dit un jour : Que tout ce qui respire 

S'en vienne comparaître aux pieds de ma grandeur. 

(La Fontaine, la Besace.) 

2» Avant un membre de phrase qui éclaire ou développe 
ce qui précède : 

11 faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : 
On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

(La Fontainb, le Lion et le Rat.) 

421. Point. — Le point se met à la fin des phrases qui 
' forment un sens complet : 

Deux renards entrèrent la nuit, par surprise, dans un pou- 
lailler. Ils étranglèrent le coq, les poules et les poulets. Après 
ce carnage, ils apaisèrent leur faim. (Fénblon, FabUi.) 

422. Point interrogatif. — Le point interrogatif 
s'emploie à la fin des propositions ou des phrases exprimant 
une interrogation : Oûportê-jemespasf 

Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage? 

(La Fontainb, le Loup et l'Agneau.) 

423. Point ezclamatif. — Le point exclamatif s'em- 
ploie à la fin des phrases qui marquent la surprise, l'admi- 
ration, ia joie, la terreur, etc. : 

420. Quel est Tusage des deux 1 422. Où s'emploie le point interro- 
points? — 421 ... du point? — | gatir?— 423 ...le point exclamatif? 



DE LA PONCTUATION. 119 

Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable t 
Heureux qui» dès Tenfance» en connaît la douceur f 

(Racine, Bsther.) 

424. Points de suspension. — Les points de mspen- 
sion servent à marquer soit une suppression volontaire de 
mots faciles à suppléer, soit un sens interrompu ou ina- 
•chevé^ ce que Ton appelle une réticence : 

Chacun peut à son choix disposer de son âme ; 

La vôtre était à vous. J'espérais... mais enfin 

Vous Tavez pu donner sans me faire un larcin. (Racine.) 

425. Guillemets. — Les guillemets se mettent au com- 
mencement et à la fin d'une citation. Lorsque la citation a 
une certaine étendue, on répète les guillemets au commen* 
cément de chaque ligne : 

• Us mourront, dit le roi prophète, et en ce jour périront 
toutes leurs pensées. » (Bossubt.) 

426. Parenthèse. — La parenthèse sert à renfermer 
certains mots qui, bien qu'on puisse les retrancher de la 
phrase, servent cependant à son éclaircissement: 

Un songe (me devrais-je inquiéter d'un songe !) 
Entretient dans mon cœur un chagrin qui le ronge. 

(Racine, Athalie.) 

427. Tiret. — Le tiret s'emploie entre deux phrases 
pour annoncer un changement d'interlocuteur. Ce signe 
dispense d'employer ou de répéter, dans un dialogue, les 
expressions dit-Uy répondit-elle, ou autres analogues : 

Des bâtiments royaux l'ordinaire intendant 

Fit venir le meunier, et d'un ton important : 

c II nous faut ton moulin : que veux-tu qu'on t'en donne ? 

— Rien du tout, car j'entends ne le vendre à personne. 
11 vous faut ! est fort bon... mon moulin est à moi 
Tout aussi bien au moins que la Prusse est au roi. 

— Allons! ton dernier mot, bonhomme, et prends-y garde. 

— Faut-il vous parler clair ? — Oui. — C'est que je le garde 

Voilà mon dernier mot. > (Andribux.) 

•i!24. A quoi servent les points de 1 mets? — 426. Quel est Tusage de 
suspension? — 4^5 ... les gttille- | la parenthèse ? — 427 ,.. du tiret? 
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CHAPITRE PREMIER 
LE NOM 



OBSERVATIONS SUR LE GENRE DE CERTAINS SUBSTANTIFS 

Noms à âouMe geore. 

428. — Aide sigmfualsecours,assis[aHce,est féminin: 

aide prompte, aide assurée. Désignant les personnes qui 
aident, ce mot est des deux genres, selon qu'il s'applique 
à un homme ou à une femme : J'ai besoin d'un aide. Celte 
garde-malade est l'une de nos aides. 

429. — Aigle est féminin dans le sens d'enseigne : t'at- 
gife ROMAINE. Dans toute autre acception, il est masculin: 
L'aigle fier et courageux. Le grand aigle de ta Légion 
d'honneur. C'est un aigle, en parlant d'un homme d'un 
mérite transcendant. 

438 à 438. Quelles obserrationslgue? ... Couple?... Enfant?... 
y a-t-il à faire sur le genre des | Gens?... Hymne 7... Orge?... Pâ- 
substantifa suivants : Aide? ... que et Pùques? ... Qncl'[Uj- 
_ Aigle?... Amour? ... Délice et Or- ' chose? 
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Dans le sens d'oiseau, aigrie devient féminin quand il 
désigne précisément la femelle : L'aigle est furieuse 
qtiand on lui ravit ses aiglons. (Acad.) 

430. — Amoup est masculin au singulier et au pluriel : 
Uamour filial, Vamour paternel, un excessif amour 
des richesses. Uamour maternel est de tous les amours 
le seul qui soit durable. (Boiste.) Peindre, sculpter de 
petits amours. (Acad.) 

Cependant quand amour signifie la passion d'un sexe 
pour Tautre, il est généralement masculin au singulier 
et féminin au pluriel : Un violent amour, les premières 
amours (Acad.) 

431. — Délice et orgue sont masculins au singulier et 
féminins au pluriel : Un délice, de grandes délices; un bel 
orgue, de belles orgues. 

432. — Coaple marquant le nombre deux est féminin : 
UNE couple d'œufSy une couple de poulets. Lorsque ce mot 
exprime l'union, l'assemblage de deux êtres unis par aflec- 
tion, par mariage ou par une cause qui les rend propres 
à agir de concert, il est masculin : Un couple fidèle. Un 

couple bien assorti. Un couple d'amis. Un couple de fri- 
pons. (Acad.) 

433. — Enfant, désignant un garçon ou une fille en 
bas âge, est masculin. Ex. : Un bel enfant. Un enfant opi- 
niâtre. On le fait féminin quand on parle d*une jeune 
fille : Cest une belle enfant. Au pluriel il est toujours 
masculin : Tous mes enfants sont morts. 

434. — Gens veut au féminin tous les adjectifs qui 
précèdent, et au masculin tous ceux qui suivent : Les 
vieilles gens sont soupçonneux. Toutes les méchantes 
gens. Ce sont les meilleures ^^n^ que j aie jamais vus. 
(Acad.) 

Cependant, au lieu du féminin, on emploie le masculin 
avant gens : 

l"" Quand Tadjectif loni est le seul qui précède gens : 



Tous les gens quipensent bien. Tous les gens sensés; àmoins 
que tout ne précède immédiatement le mot gens : Il faut 
savoir s'accommoder de toutes gens; 

2° Quand gens est précédé de tout et d'un adjectif qui 
n'a qu'une seule et même terminaison pour lesdeux gen- 
res, comme aimable, brave, honnête, etc. : Tous les hon- 
nêtes gens. Tous les habiles gens (kcad.); 
, 3° Lorsque gens éveille spécialement l'idée d'hoimnes, 
ce qui a lieu surtout quand il est suivi de la préposition 
de et d'un substantif formant avec gens une expression 
composée, comme dans gens de lettres, gens de robe, gens 
de guerre, gens de mer, gens d'affaires, gens de loi, gens 
de bien, gens d'esprit, etc. : Ce sont de vrais gens de lettres. 
Quels gens de bicnl cfiRTAiMS jrms d'affaires. (Acad.) 

435. — llymne, chant d'église, est féminin. Ex.: San- 
teuilelCoffin ont composé les belles hymnes du Bréviaire 
de Paris. Hors de là, il est masculin : Uif hymne guerrier. 
Seigneur, quels hymnes sont dignes de vous f 

436. — Orge est féminin : de belles orges, excepté 
- dans or ^(3 mondé, orge perlé {Ac&A.). 

437. — Pàque, représentant la fête des Juifs, est 
féminin : Notre Seigneur célébra la pàque avec ses 
disciples. (Acad.) 

Désignant la fête des chrétiens, il est féminin et ne 
s'emploie qu'au pluriel : Pâques fleuries, Pâques closes. 
Faire de bonnes Pâques. Mais pour désigner l'époque de la 
fête, on le fait masculin : Quand Pâques sera venu. Je 
vous payerai à Pdqiies prochain. 

438. Qaelqne cbose. — L'expression quelque chose 
signifiant une chose, est du genre masculin;/! a fait quelque 
chose qui mérite d'être blahë, c'est-à-dire : Il a fait «ne 
chose qui mérite..., etc. Le mot chose est du féminin 
quand la locution quelque chose a le sens de quelle que 
soit la chose : Quelque chose qu'il ait dite, on ne lui a 
pas répondu. 
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II 



OBSERVATIONS SUR LE NOMBRE DE QUELQUES SUBSTANTIFS 

§ L Noms propres. 

439. Règle générale. — Les noms propres désignant les 
individus mêmes qui portent ces noms ne prennent pas la 
marque du pluriel : Les deux Corneille soni nés à Rouen. 

440. Exception. — Cependant on écrit généralement au 
pluriel : les Bourbons j les CondéSy les Guises, les Stuarts; 
parce que ces noms propres sont devenus comme des titres, 
comme des surnoms qui désignent certaines familles, plutôt que 
des individus de ces familles, 

441. Remarque. — Quelquefois les noms propres, quoi- 
que ne désignant qu'un seul individu, sont précédés de 
l'article pluriel : Les Corneille et les Raciîie ont illustré 
la scène française. 

Cet article est employé par une sorte d'emphase ; le sens 
permet de le supprimer; on peut dire: Corneille et Racine 
ont illustré la scène française. 

442. Koms propres employés csomine noms com- 

mans. — Les noms propres deviennent de véritables noms 
communs lorsqu'ils désignent des individus semblables à 
ceux dont on emploie le nom, et alors ils prennent le signe 
du pluriel : La France a eu ses Césars et ses Pompées, 
c'est-à-dire des généraux comme César et comme Pompée. 
Un coup d'œil de Louis enfantait des Corneilles (Delille), 
c'est-à-dire des poètes comme Corneille. 

443. — Les noms propres prennent encore la marque 
du pluriel quand ils désignent plusieurs pays. Ex. : Les 

deux Siciles^ les deux Amériques^ toutes les Russies. 



439, Gomment s'écrivent les 
noms propres au pluriel? — 440. 
Citez des exceptions à cette règle. 
— 441. Les noms propres précédés 
de les s'écrivent-ils toujours avec 
unes au pluriel? ^44S. QueUc est 



l'orthographe des noms propres 
employés comme noms communs? 
— 443. Dans quel cas les noms pro- 
pres prennent-ils encore la mar- 
que du pluriel? 
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§ IL IVonis emprantés aux langaeii étrans^ères. 

444. Règle générale. — Les noms empruntés aux 
langues étrangères, mais qu'un fréquent usage a francisés, 
prennent une s au pluriel. 

Ainsi, on doit écrire avec l'Académie : Des altos^ des 
apartéSy des bravos^ des duos, des examens^ des facto- 
tumsy des factums, des folios^ des imbroglios, desnum^- 
ros, des opéras, des panoramas, des pensums, desplacets, 
des quiproquos, des quolibets, des récépissés, des re/i- 
juaf5, des spécimens, des tilburys, des fnos, des 5:^ro5. 

445. Remarqae. — Les substantifs étrangers qui 
rejettent la marque du pluriel sont : 

1" Amm, avé, credo, pater, maximum, minimum. Te 
Deum, que l'Académie écrit invariables : Des credo, des 
Te Deum. 

Toutefois rAcadémie constate que les mathématiciens disent 
au pluriel : Des maxima, des minirna, 

^» Les substantifs étrangers formés de deux ou de plu- 
sieurs mots liés par le trait d'union : Des post-scriptum, 
des in-folio, des in-octavo, des in-quarto, des mezzo- 
termine, des ex-voto, des fac-similé, des forte-piano. 
Excepté sénatus-consulte : Des sénatus-consultes. 

L'Académie met un accent sur fac-similé; elle écrit des eccc 
homo sans trait d'union, et des autodafés en un seul mot 

S"" Les substantifs qui, dans les langues d'où ils sont tirés, 
ont une terminaison particulière pour le pluriel; tels sont : 
carbonari, dilettanti, lazzaroni, ctceroni, dont le sin- 
gulier est carbonaro, dilettante, lazzarone, cicérone. 




444. Gomment s'écrivent au plu- 
riel les noms empruntés aux lan- 
gues étrangères? — 445. Quels 



sont les substantifs étrangers qui 
rejettent la marque du pluriel? 
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§ III. Mots invariables employés 
I comme sabstantifs. 

446. — Les mots invariables de leur nature, employés 
accidentellement comme substantifs, ne changent pas de 
terminaison au pluriel. Ex. : Voilà des si et des pourquoi 
bien ennuyeux. On n'entendait que des chut. Plusieurs 

PEU font un BEAUCOUP. 

11 en est de même de certaines locutions ou propositions 
employées substantivement : Se moquer des on dit, des 
qu'en dira-t-on. 



§ IV. Noms composés. 

447. — On appelle substantifs composés des substantifs 
formés de plusieurs mots joints ensemble par un trait 
d'union ; tels sont : Chef-d'œuvrey avant-coureur ^ etc. 

448. — Les seuls mots susceptibles, par leur nature, de pren- 
dre la marque du pluriel dans les noms composés sont le mb- 
stantifei Yadjectif. 

449. Première règle. — Quand un substantif composé 
est formé d'un substantif et d'un adjectif, ils prennent Tun 
et l'autre la marque du pluriel : Une basse-tailky des (as- 
ses'tailles; un plain-chant, des plains-chants. 

Excepté : Des terre-pleins (des lieux pleins de terre) ou 
mieux des surfoces planes formées de terre rapportée; des 
chevau'légers ; des grand'mèreSf des grand*messes. 

450. Remarque. — Lorsque dans le substantif composé 
il entre un mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans 

446. Comment écrit-on au pluriel les noms composés ? — 449. Com- 

les mots invariables employés ment s'écrivent les substantifs com- 

comme noms? — 447. Qu'appelle- posés formés d'un substantif et 

i'On substantifs composés? — 44S. d'un adjectif? — 450. Quelle re- 

Quels sont les mots qui peuvent marque faites -vous au sujet des 

prendre la marque du pluriel dans mots qu'on n'emploie pas seuls ? 
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pie-grièchey loup-garoUy gomme-gutte, etc., ce mol joue 
le rôle d'un adjectif, et prend la marque du pluriel : Des 
pies-griècheSy des loups-garousy des gommes-guttes. 

Il faut excepter les particules initiales vice^ semiy quasiy 
ex, qui restent toujours invariables: Des vice-rois, des 
semi-tons j des gtiasi-délits, des ex-gênéraux. 

451. Deuxième règle. — Quand un substantif composé 
est formé de deux substantifs placés immédiatement l'un 
après Tautre, ils prennent tous les deux la marque du plu- 
riel, Tun des substantifs qualifiant l'autre : Un chef-lieu, 
des chefs'lieux; un chien-loup , des chiens-loups; un 
chou-fleuTy des choux-fleurs; un timbre-poste, des tim- 
bres-postes. 

Excepté: Un appui-main (un appui pour la main), des 
appuis-main; un Hôtel-Dieu (nu hôiel de Dieu), des Hôtels- 
Dieu; un bain-marie (un bain inventé, dit-on, par la prophé- 
tesse Marie), des bains-marie. 

L'Académie écrit : Cet homme e&t brèche-dent^ sans donner d^exem- 
ple du pluriel. 

452. Troisième rôgie. — Quana un substantif composé 
est formé de deux substantifs unis par une préposition, 
c'est le premier substantif qui prend la marque du pluriel : 
Un chef-d'œuvre, des chefs-d'œuvre ; un arc-en-ciel, des 
arcs-en-ciel ; une belle-de-nuit, des belles-de-nuit. 

Excepté : Des coq-à-Vâne (des discours sans suite, où l'on 
passe du coq à Vâne)\ à^^ pied-à-terre (des logements où Ton 
a seulement nxipied à terre) ; des tête-à-tête (des entrevues où 
l'on est seul à seul, tête à tête), 

453. Quatrième règle. —Quand un substantif composé 
est formé d'un substantif joint à un verbe, à une préposi- 
tion ou à un adverbe, le substantif seul prend le signe du 
pluriel, si toutefois il y a pluralité dans l'idée : 



451. Gomment s*écritle substan- 
tif composé formé de deux subs- 
tantifs placés immédiatement Tun 
après l'autre? —452 ... de deux 
substantifs unis par une nréon- 



sition ? — 453. Gomment s'écrit le 
substantif composé formé d'un 
substantif joint à un verbe» à une 
préposition ou à un adverbe ? 
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Des contre-coups (des coups dans fa partie contre^ opposée 
à celle qui a été frappée) ; des avant-coureurs (des coureurs 
qui vont en avant) ; des arrière-saisons (des saisons qui 
sont en arrière, l'automne et plus ordinairement la fin de 
l'automne.) 

Mais on écrira sans meure une « au pluriel, parce qu'il 
y a unité dans l'idée : 

Des serre-tête (des bonnets qa\ serrent la tête) ; des réveille- 
matin (des horloges qui réveillent le matin). 

Enfin on écrira avec une s, tant au singulier qu'au plu- 
riel, parce qu'alors il y a toujours pluralité dans l'idée : 

Un C ^^^w*^"^^*ws (ce qui essuie les mains) ; 
ou < porte-mouchettes (ce qui porte les mou^chettes); 
, i cure-dents (ce qui sert à curer les dents) ; 
®^ \ porte-clefs (celui ou ceux qui portent les clefs)* 

L'Académie écrit: Un cure-deni, Ats cure-dents ; un entre-Ugne, des 
entre-lignes ; et essuie-main^ couvre-pied y sans donner d'exemple du 
pluriel pour ces dernières expressions. 

454. Observation. — Le mot garde^ dans les substantifs 
composés, est verbe ou substantif. Dans le premier cas, il est 
invariable; dans le second, il prend la marque du pluriel. Garde 
est verbe quand il se dit d'une chose : Des garde-vue, des garde- 
manger, des garde-robes, des garde-fou^, etc. ; il est substantif 
lorsqu'il se dit d'une personne, et alors il a le sens de gardien: 
Des gardes champêtres, des gardes-forestiers, des gardes- 
côtes, etc. 

455. Cinquième règle. — Quand un substantif com- 
posé ne renferme que des mots invariables de leur nature, 
comme verbe, préposition^ adverbe^ aucun de ces mots ne 
prend la marque du pluriel: Des pmce-sans-rtre, des 
passe-passe y despasse-partout, etc. 

§ V. IVoms complémeiite d^nn antre nom. 

tô6. Règle générale. — Le substantif complément d'un 



454. Comment s'écrit le mot garde 
dans les noms composés ?• 455. Le 
substantif composé qui ne ren- 
ferme que des mots invariables 
prend-il la marque du pluriel dans 



quelqu'une de ses parties? — 456. 
Dans quel cas le substantif com- 
plément d'un autre substantif se 
met-il au singulier? 



SYNTAXE DB L'ARTICLE. 

autre substantif au moyen de la préposition de se met au 
singulier quand il est pris dans un sens général, indéfini. 

Alors il serlsBulement à déterminer l'espèce des êtres ou 
des objets représentés par le substantif précédent, à en 
spécifier la nature; il a presque la valeur d'un adjectif. 
Ëx. : Des têtes d'uouHE (des têtes humaines). Desjetix 
d'EHFANT (des jeux enfantins). Des voix de fehhe, des 
coups de BATON. Des troncs d^ARSHE. hts peaux de nos, etc. 

457. — Au lieu du singulier il faut employer le pluriel 
lorsque le substantif complément est pris dans un sens 
particulier, lorsque l'on a en vue non une classe mais des 
individus. Ex. : V» cercle de fehhes. Une assemblée de 

CHRÉTIENS. 



CHAPITRE II 
L'ARTICLE 



EMPLOI DE l'article 

458. Règle générale. — On emploie l'article devant 
des subslnnlifs communs dont la signiScation est déter- 
minée : Les hommes sont plrUàt faibles que méchants. 
Les maladies de l'dme sont plus difficiles à guérir que 
celles du corps. 

459. — On n'emploie pas l'article devant les noms com- 
muns dont la signification est indéterminée: Une table de 
HinnitE. Se conduire avec sagesse. 

460. EiiipM da l'articia. — Quoique le substantif soit 
employé dans un sens déterminé, ou supprime quelquefois 

457. Quiincl doil-on employer le j l'arlicla? — 460. Dan» quels cas 
pluriel? — 458. Quelle eilla règle I lupprime-t-Dii l'article devant \tt 
générale sur l'emploi de l'arUelef I nonuprii dan* unienidélenniné? 
— 459. Quand n'enploie-l^ii pas) 
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Tarticle pour donner au slyie plus de rapidité ou plus 
d'énergie : 

1* Dans les sentences et dans les phrases proverbiales : 

Contentement passe richesse. (Lbmarb.) 

2"^ Dans les cnumérations : 

Français^ Anglais, Lorrains, que la fureur assemble. 
Avançaient, combattaient, frappaient, mouraient ensemble. 

(VOLTAIRB.) 

§ I. Emploi de rarttele deTant les noms pris 

dans un sens partitif. 

461. — 0(1 emploie du, ds la, des> devant les substantifs 
communs employés dans un sens partitif, c'est-à-dire pour 
désigner une partie^ une portion des personnes ou des 
choses dont on parle. Ex. : /{ a du papier. V(ms avez de 
LA fortune. Nous possédons des amis. 

462. Exception. — On supprime l'article, c*est-à-dire on 
emploie simplement de, quand le substantif pris dans un 
sens partitif est précédé d'un adjectif: Donne-z-moi de bon 
pain. Je bois D'excellente bière. Il possède de belles 
maisons. 

463. Remarqne. — Quelquefois le substantif partitif et 
Tadjectif qui le précède sont liés par le sens d^une manière 
inséparable, comme petits pois, petit pâté, petit-maître, petite- 
maîtresse, bon mot, jeunes gens, petite-maison (hospice), 
grand homme (homme d'un génie supérieur), etc. ; alors ils 
isont considérés comme ne formant qu'un seul mot, et prennent 
l'article : Je ne connais rien d'ennuyeux comme des petits- 
maîtres et des petites-maîtresses. 



4f61. Devant quels substantifs cm- 
ploie-l-on du, de la, des?-^ 462. 
Quand supprime-t-on Tarticle de- 
vant un nom pris dans un sens 



partitif? —463. Met-on rarticle si 
l'adjectif et le nom ne forment 
qu'une sorte de mot composé? 
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§ 11. De l'article derant les •D^rlatlit. 

464. — Devant les adverbes pin*, mi«u, bioIbb, on em- 
ploie le, la, le* pour exprimer une comparaison : De toutes 
ces damas, votre sœur était lu plus affligée, c'est-k-dite la 
dame plus affligée que les autres. 

465. — Au contraire, on emploie simplement le pour 
marquerune qualité portés au plus haut degré, sans aucune 
idée de comparaison avec d'autres objets : Votre sœur ne 
pleure pas, lors mime qu'elle est le plus affligée, c'est-à- 
dire affligée au plut haut point. 

n 

RÉPËTITIOH DE l'article 

466. Règle générale. — On répète l'article : 

i" Devant chaque substantif qui désigne des objets dis- 
tincts, déterminés: 

Le cœur, l'esprit, les mœurs, tout gagne à la culture. 

Ainsi on ne dira pas : l^s officiers et soldats ; lbs préfets et 
maires du département; mais: Les officiers et les soldats; le 
préfet et lbs maires du département. 

Mais on dira : Les savanes ou prairies naturelles; le Bos- 
phore ou canal de Conslantinople, parce que prairies natu- 
relles Cl canal de Constantinople désignent les mêmes objets 
que savanes etBâspAore;ces8ubstaiUifsnesontquerexplicaIion 
des substantifs qui les précèdent. 

2° Avant deux adjectifs unis par et lorsqu'ils ne quali- 
fient pas le même substantif : Le vieux et le jeune soldat. 

Cet exemple est elliptique ; c'est comme s'il y avait : Le vieux 
SOLDAT et le jeune soldat. Hais je dirai : Le vieux et brave 
soldat, parce qu'il ne s'agit que d'un seul et même soldat, tout 
à la fois vieux et brave. 

461. Quand emploie-t-on te, la, 1 menl lef — 466, Quels sont les 
ies devant p(iB, mie»*, moinif— principaux cas de répétition da 
J65. Quand emploie-t-on simple- I l'article? 
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CHAPITRE III 



L'ADJECTIF 



DE L'ADJECTIF QUALIFICATIF 
§ L Emploi et constraction. 

467. Règle générale. — Tout adjectif qualificatif doit 
toujours se rapporter sans équivoque à un mot exprimé dans 
la phrase. 

Ainsi il n'est pas correct de dire : Hiche et puissant, vous 
m* avez toujours été fidèle. Est-ce à vous ou à m^ que se rap- 
portent les adjectifs riche et puissant f c'est ce que la phrase 
n'indique pas. On fait disparaître cette faute en disant : Vous 
m*avez toujours été fidèle, même quand vous étiez riche et 
puissant; ou: Vous m'avez toujours été fidèle, quand j* étais 
riche et puissant, 11 n'y a plus alors d'équivoque : dans la 
première phrase, riche et puissant modifient vous; dans la 
seconde, je, 

468. Place des adjectifs. — Il y a des adjectifs qui se 
mettent avant lesuhsiainiïi: Beau jardin^grandarbreyetc., 
d'autres qui ne se placent qu'après : Habit noir^ table 
ovaky maison neuvey etc. Enfin, ungrand nombre précèdent 
ou suivent le substantif, selon que l'oreille et le goût l'exi- 
gent : Véritable ami, ami véritable. Charmante maison^ 
maison charmante. 

469. — Il y a aussi des adjectifs qui changent la signification du 
substantif, selon qu'ils sont placés avant ou après, par exemple : 

Un brave homme signifie un homme qui a de la bonhomie, qui 
est bon, obligeant ; un homme brave désigne un homme qui a 
de la bravoure. Un honnête homme est un homme qui a de la 



467. QueUe est la règle générale 
à observer dans remploi de Tad- 
jectif ? — 468. Quelle est la place 
des adjectifs? — 469. Selon qu'ils 



sont placés avant ou après, n*y a- 
t-il pas des adjectifs qui modifient 
le sens du nom auquel ils sont 
joints? 
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probité ; un homme honnête signifie un hainrne poli. Vn paavre 
homme est un homme sans capacité ; un koiame pauvre désigne 
un homme dépourvu de fortune. 

§ II. Accord de l'adjectif. 

470. Règle générale. — L'adjectif s'accorde en genre et 
en nombre avec le substantif ou le pronom qu'il qualifie : 
Vn homme vertueux ; une femme vertueuse ; des enfants 

DOCILES. Ils sont SAVANTS. Elles sont BONNES. 

471. Remarque. -~ S'il y a deux ou plusieurs substan- 
tifs ou pronoms, l'adjectif se met au pluriel, et prend le 
genre masculin si les substantifs ou les pronoms sont de 
différents genres : Avec une gradation lente et ménagée 
on rend l'homme et l'enfant intrépides à tout. (J.-J. 
Rousseau.) Une application et un travail continuels /b»f 
surmonter bien des obstacles. 



PRINCIPALES EXCEPTIONS A LA RÈGLE GÉNÉIlàLB 

472. — L'adjectif placé après deux ou plusieurs subs- 
tantifs s'accorde avec le dernier : 

1* Lorsque les noms sont mjaoajnitm, c'est-à-dire quand 
ils ont à peu près la même sîgnilicalion: Ha montré une ré- 
serve, unerelenue digne d'éloges. 7'oute sa vie n'a été qu'un 
travail, qu'une occupation continuelle. (Massillon.) 

2° Lorsque les substantifs sont unis par la conjonction 
on : Vn courage ou une prudence étonnante. 

473. — Si les noms sont unis par comme, «Inri qne, 
muai bl«B q«e, de Mièine que, non pliia que, etc., i'ad- 
jectif s'accorde au contraire avec le premier. Ex.: L'autru- 
che a ta tête, ainsi que le cou, garnie de duvet. (Boffow.) 



no. Quelle est la règle géDérale 
de l'accord de l'aHjectif? — 471. 
Comment f'aecorde-t-il quand il 
M rapporte ik deux ou plusieurs 
lubstanlifs ou pronoms? — 4T!. 



Dans quel cas l'adjectif place après 
deux au plusieurs noms E'accorde- 
t-il avec te dernier'? —473. Dans 
quel cas s'ttccorde-t-il avec le pre- 
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§ IIL Remarques particulières sur l'accord 

de quelques adjectifs. 

474. Nu. — L'adjectif nu placé avant les substantifs cou, 
tétCf bras, pieds, jambes, reste toujours invariable : Nu- 
tête, nV'bras, nv-pieds. 

Hors ce cas, il suit la règle générale : Toute nue, la vé- 
rite doit déplaire. (Acad.) Conserver la nue propriété d'un 
bien. Avoir la tête nue, les jambes nues. Une morale nue 
cause de Vcnnui. (Âcad.) 

475. Demi. — L'adjectif demi placé avant le substantif 
qu'il modifie reste toujours invariable : Une DEm-heure, 
une DEMi-KtT«. 

Placé après le substantif, il en prend le genre, et reste 
toujours au singulier : Un an et demi ; une heure et demie; 
trois mètres et demi. 

Le dernier exemple équivalant à ceci : trois mètres et {m mètre) 
demi montre que l'adjectif demi placé après un substantif plu- 
riel modiGe toujours un substantif singulier sous-eutendu. 

Remarque. — Demi employé substantivement, comme 
dans quatre demis font dieux entiers (Acad.), prend la 
marque du pluriel. 

Demi, en arithmétique, s'emploie, on le voit, comme substantif 
masculin pour désigner une moitié d*unité. — Il s'emploie quel- 
quefois aussi au féminin pour signifier demi-heure : Cette hor- 
loge sonne les heures et les demies. 

476. Fea. — L'adjectif feu ne s'accorde que lorsqu'il 
précède immédiatement le substantif: La feue reine, votre 
feue mère; mais on dirait sans accord: Feu la reine, feu 
votre mère, attendu que Tadjectif feu est séparé de son sùb< 
stantif par la et par votre. 

477. ci-loint, ei-incias. — Ces expressions sont inva- 
riables au commencement d'une phrase : Ci-joint une eX' 
pédition des traités. Ci-inclus la copie du contrat. 



474. Quelle observation y a>t-U 
à faire sur raccord ou Tinvariabi- 
lité do radjectif m? — 475 ... 



sur l'adjectif demi? — 476 ... 
sur radjectif feu? -^ 477 ... sur 
ci'joint et ci-indus? 
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Dans le corps de la phrase, elles ne sont invariables que 
devant un nom employé sans article ou sans adjectif déler- 
minalif: Voustrouverez ci- joint, ci-l»CLUs copie des arti- 
cles. Vous trouverez gi-joihte la copie, une copie du 
contrat. 

Adjectif» enplayé» adrerblalement. 

ilH. —L'adjectif employé adverbialement, c'est-à-dire 
pour motiilier un verbe, est toujours invariable : Ces 
livres coûtml cher. Ces fleurs sentent bon. 

niots désignant des conlenra. 

479. Règle générale. — Les adjectifs désignant des 
couleurs sont variables : Des robes blanches. Des habits 
BLEUS. Des chapeaux noirs. 

Mais si te mot qui désigne ces couleurs est un nom, ce 
nom reste invariable : Des couleurs aurore (de la couleur 
de l'aurore). Des ^fo^^es orange (de la couleur de l'orange). 
Des gazes jonquille. Des robes ponceab. 

i80. ObservatioD. — Les noms cramoisi, êcarlate, 
mordoré et j'osj sont passésà rétatd'adjectifs et par suite 
sont variAbles: Soie crauoisie. Souliers hordobés. Ru- 
bans écahl-vtes. Bobes roses. 

481 . Remarqnfl. — Lorsqu'il y a dans une phrase deux 
adjectifs désignant des couleurs, si le premier est modifié 
par le second, ces deux adjectifs restent invariables : Des 
cheveux cuataik clair. Des étoffes bleu fonce. 

Adjectifs composés. 

J8â. — Les adjectifs composés sont soumis aux trois 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec celles 

des substantifs composés. 



178. L'adjaclif emplojÉ adverbia- 
lement CBl-il vanibleî — i79. 
Comment s'ëcrîvenl les adjectifs 
d£9ign:mt des couleurs? — 480. 
Paurquui les muLs cramoùî, icar- 
Ute, mordoré et rost sOnUlls varia- 



bles? — 4^1. Lorsqu'ilyadansuiie 
phrase deux adjectirs dêsignanl de« 
couleurs, comment les écrit-on? 
— 483. Combien y a-l-il de règles 
générales pour l'accord des adjec- 
tift composés? 
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483. Première règle. — Quand un adjectif composé est 
formé de deux adjectifs, ils varient l'un et l'autre en genre 
et en nombre. Tels sont : Aveugle-néy premier-né^ ivre 
mort, sourd-muet : Des hommes ivres morts. Des femmes 

SOURDES-MUETTES. 

484. Exception. — Dans les adjectifs composés qui com- 
mencent par MI, DEMI, SEMI, comme mi-partiy demi-bar" 
bare, semi-périodique , les adjectifs mt, demi, semi, 
restent toujours invariables : Les avis ont été mi-partis. 
Une robe m-partie de blanc et de rouge. (Acad.) Des 
peuples BEm- civilisés. Des fleurs SEm-doubles. 

485. Deuxième règle. — Quand un adjectif composé 
est formé de deux adjectifs dont le premier est employé ad« 
verbialemenl, comme nouveaurné, mort-né, court vétu^ 
long-jointé, qui sont pour nouvellement né, etc., le second 
adjectif seul s'accorde : Une fille nouveau-née. (Acad.) 
Des enfants nouveau-nés. (Acad.) 

Légère et court vêtue elle allait à grand pas. (U Fontaine.) 

L'Académie écrit aujourd'hui clairsemé en un seul mot : Du 
blé clairsemé^ de l'avoine clairsemée. Elle écrit aussi aigres* 
douceSy en faisant varier les deux adjectifs. 

486. Exception. — Frais cueilli, frais éclos et tout- 
puissant, par raison d'euphonie, font au féminin singulier: 
fraîche cueillie, fraîche éclose, toute-puissante; et au fé- 
minin pluriel : fraîches cueillies, fraîches écloses,, toutes^ 
puissantes. 

Au pluriel masculin tout dans tout-^puissant reste inva- 
riable : Ils sont tout-puissants. (Acad.) 

487. Troisième règle. — Quand un adjectif composé 



483. Gomment s'écrit Tadjectif 
composé formé de deux adjectifs? 

— 484. Quelle exception fait-on 
pour les adjectifs miy demû 8emi? 

— 485. Quand le premier des deux 
adjectifs est employé adverbiale- 



ment s'accorde-t-il? — 486. N'y 
a-t-il pas quelques exceptions par 
raison d'euphonie? — - 487. Gom- 
ment écrit-on l'adjectif composé 
formé d'un mot invariable et d'un 
adjectif? 
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est formé d'un mot invariable (adverbe ou préposition) et 
d'un adjectif, ce dernier seul varie. Tels sout : Biew-atnie, 
avant-dernier, contre-révolutionnaire. Des enfants bien- 
AIMÉS. Les AVAMT-DEiiNEËRS événements. 

§ 1V> Complémeat des adjectifs. 

458. — Lecomplémenld'unadjectirest toujours exprimé 
par une prépdsUion suivie ou d'un substantif ou d'un pro- 
nom, ou d'un infinitif : Digne d'éloges, digne de vous, en- 
clin au mensonge, enclin à mentir. 

459. Complément commun à plasienrs adjectifs. — 
Deux adjectifs peuvent n'avoir qu'un seul et même com- 
plément, pourvu qu'ils régissent l'un et l'autre la même 
préposition : Il est utile et cher k Si. famille. Kn effet, on 
dit : utile a et cher a. 

490. — Si les deux adjectifs ne régissent pas la même pré- 
position, comme utile, qui eiijîe à, et chéri, qui demande 
de, on donne à chaque adjectif le complément qui lui con- 
vient. Ex. : Il est utile A sa famille et en est chéri. Il est 
utile et chéri os sa famille serait une fautâ. 



DES ADJECTIFS DÉTERIIIATIFS 
§ I. AdJectlfH nnméranz. 

491. Règle générale d'accord. —Les adjectifs numé^ 
raux ordinauK s'accordent, comme les autres adjectifs, en 
genre et en nombre avec le nom auquel ils se rapportent. 
El. : Il nefautpas s'abandonnera ses pkehiehs mouve- 
ments. Les PREHiËRES pensées ne sont pas toujoars^es 
meilleures. (Acad.) ■ ^*, 

iSS. Par quai est ordinaircmenl li le* deux adjecliA ne régissent 

re|iréaenté le complément d'un pas la même prépoiition? — 491. 

ailjeclif'.' — 48d.Deuxa4iectir3peu- Comment s'accordent les adjectifs 

vcnt-ils n'avoir qu'un seul cl même numéraux ordinaux? 
complément? — J90. Que ^t-on 
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492. — Les adjectifs numéraux cardinaux restent inva- 
riables : Lautorité royale n'avait pas d'ennemis plus 
dangererix que ces bourgeois de Paris nommés les seize. 
(Voltaire.) Trois un de suite font cent onze en chiffres 
arabes. (Âcad.) 

ORTHOGRAPHE DE VINGT, CENT, MILLE 

493. — Tins^t et cent prennent une s lorsqu'ils sont 
multipliés par un autre nombre : Quat7*e-YîmTS soldats. 
Trois CENTS chevauûo. Ils sont quatre-vimTS. Il y en a 

deux CENTS. 

494. Exception. — vingt et eent, quoique multipliés, 
rejettent la marque du pluriel quand ils sont suivis d'un 
autre nombre : Quatre-vi^GT-cinq soldats. Trois cent diùo 
chevaux. 

495. Remarque. — vingt et cent employés pour 
vingtième^ centième^ restent toujours invariables, parce 
qu'alors ils déterminent un substantif singulier, exprimé ou 
sous-entendu : Chapitre quatre-vingt ; page deux cent ; 
en Van sept cent quatre-vingt; c'est-à-dire : Chapitre 
quatre-vingtième; page deux centième; en Van sept cent 
quatre-vingtième. 

496. — Mille, adjectif numéral, signifiant dix fois cent, 
est invariable : Nos troupes firent cinq mille prisonniers. 

Remarque. — On écrit mil par abréviation pour mar- 
quer la date des années : L'Amérique a été découverte en 
Van MIL quatre cent quatre-vingt-douze. 

Cependant pour les années antérieures ou postérieures 
au premier millésime de l'ère chrétienne, on écrit mille : 
Van MILLE de la création; Van trois mille deux cent du 
monde. Mercier a donné pour titre à son ouvrage : L'an 
deux MILLE quatorze cent quarante. 

497. — Mille, mesure de chemin, est substantif et 



492. Les adjectifs numéraux car* 
dinaux s'accordenUils ? — ÂQ^. 
Quand vingt et cent prennent-ils 
la marque du pluriel ?--494. Quelle 
exception y a-t-il à cette règle? 



— 4J5. Dans quel cas vingt et cent 
restent-ils invariables? — 496. 
Comment s*écrit l'adjectif numéral 
mille? — 497. Milles mesure de 
chemin, prend-il le pluriel 7 
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prend une s au pluriel : Trots milles d' Angleterre font 
un peu plus d'une lieue de France. 

498. — Les mois miliion, milliard, bittion, uLc, sont de 
véritables noms et prennent une s au pluriel. 

§ 11. Adjectifs poueasif». 

499. Emploi de l'adjectif possessif. ~ Les adjectifs 
possessifs doivent être remplacés par l'article toutes les 
fois que le rapport de possessioa est sufGsafflinenl indiqué 
par le sens de la phrase. 

Ainsi, au lien de dire : J'ai mat à SX Ute. Pierre a cassé sa. 
jambe, dites : J'ai mai à la tête. Piarre iest ciuse tnjambe, etc. 

500. Remarque. — On fait usage de l'adjectif posïttssif pour 
désigner un mal habituel ou qui revient périodiqueniciit : J'ai 
mal à MON bras. Sa tête te fait souffrir? Ta goutte le tour- 
mente. L'emploi de l'article annoncerait uamal acciiJL'ntel. 

501. — Les adjectifs possessifs notre, voire, leur, 
placés devant un substantif en rapport avec uti nozii ou un 
pronom du pluriel exprimé précédemment, se uiËUent au 
singulier lorsque le sens est général. Ex. : La plupart des 
hommes emploient la première partie de leur vit: à rendre 
l'autre misérable. (La Britière.) 

Notre, votre, leur, au contraire, se metleiiL au plu- 
riel lorsque le substantif qui les suit représente plusieurs 
unités distinctes prises collectivement. Ex.: Tous ces maris 
étaient au bal avec leurs femmes. Ces enfants {ils ne 
sont pas frères) ont perdu leurs pères. Ces deux négo- 
'"'eianis ont vendu leurs maisons {ils en avaient chacun 
une). 

502. Remarque. — Malgré l'idée collective, notre, Totre, 
lanr se melteut au singulier quand ils se rapportent ii un subs- 
tantif qui ne s'emploie pas au pluriel, comme humanilêr faim. 



J9S. Comment s'écrivent au plu- 
riel mi/lion.mifliani, billion, etc.? 
— JL>9. Quand lei adjectif possel- 
lifs doivent-ils #tra rempUcéi par 
l'article?— 500. Quand doit-on les 
employer? — 501. Dans quels cas 



doit-on mettre au singulier ou au 
pluriel notre, votre, leur? — 504. 
Malgré l'idée colleclire, ces adjec- 
lirs ne se metlent-iti pas quelque- 
lois au singulier? J 
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soify santé, etc. Ex. : Nous sommes mécontents de notre santé. 
Messieurs, modérez votre impatience. Je plains leur sort. 

503. — L'adjectif possessif son, sa, ses^ leur, leurs, 

ne s'emploie généralement que lorsque l'idée de possession se 

rapporte à un nom de personne ou de chose personnifiée : 

Soyons ses ennemis et non ses assassins. (Racinb.) 

504. — Lorsqu'il s'agit de choses, son, sa, ses, lear, 
lears, ne peuvent être employés qu'autant que le mot pos- 
sesseur, substantif ou pronom, est exprimé comme sujet 
dans la même proposition. Ex. : La campagne a ses agré- 
ments. Ces langues ont leurs beautés. 

Mais on ne dirait pas : Ces langties sont riches; f admire 
LEURS beautés ; La Grèce aimait la guerre, elle connais- 
sait SON art; les substantifs possesseurs langues et Grèce 
n'étant pas les sujets des propositions où figurent leurs eison. 

Dans ce cas, on remplace son^ sa, ses, leur^ leurs par 
l'article et le pronom en, et l'on dit : Ces langms sont 
riches; j'en admire les beautés. La Grèce aimait la guerre ; 
elle en connaissait L'art. (Montesquieu.) 

505. Exception. — Quoique le nom de chose ne soit 
pas le sujet de la proposition où se trouve l'adjectif pos- 
sessif, on emploie «on, sa, ses, lenr, lear», lorsque le 
substantif possédé est précédé d'une préposition : Paris est 
une ville remarquable; les étrangers admirent la beauté 
DE ses édifices. 

§ IIL Adjectifs Indéflnis. 

506. Aucun et nul. — Aucun, signifiant pas un, 
exclut toute idée de pluralité; il en est de même de l'ad- 
jectif nul précédant son substantif: 

Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. (La Fontaine.) 
Toutefois aucun et nul prennent le pluriel avec un substantif 



503. Quelle est la règle générale 
de remploi de Tadjectif possessif 
son, sa, ses, leur, leurs?— 504. 
Peut-on l'employer lorsqu'il s*agit 
de choses? — 505. Dans quel antre 



cas doit-on encore se servir de cet 
adjectif possessif? — 506. Que 
savez'vous sur le nombre des ad- 
jectifs aucun et nul ? 
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qui n'a pas de singulier, comme annales, ancêtres, fanérailles, 
pieurs, ou qui, au pluriel, est pris dans un autre sens qu'uu 
singulier, comme troupes, yagei : Aucunes funérailles ne furent 
plus magnifiques. Aucunes troupes ne sont mieux disciplinéss. 

507. Chaque. — Chaque veut toujoursuiisubslanlifaprÈs 
lui : Chaque pays a ses plantes particulières. (Buffon.) 
Ke dites donc pas : Ces volumes coûtent cinq francs 
CHAQUE ; mais dites : cinq francs chacun. 

508. même. — MéoM est adjectif ou adverbe. 

509. — Mémeestadjeclifel s'accorde: 

1* Quand il précède immédiatement le substantif; Ce 
sont les HËiiES livres que les vôtres. 

2° Quand il est placé après un pronom ou un seul sub- 
stantif : Nous-jitUESf mas-utsES, eux-oÈnES. Les rois 



Ces murs ui»es, seigneur, peuvent avoir des yeux. (Ragike.) 

510. — IHAine est adverbe el invariable : 

1° Quand il modifie un verbe ; Exempts de maux réels, les 
hommes s'en forment même de chimériques. (Massillom.) 

2° Quand il se trouve avant ou après un adjectif: Il faut 
obéir aux lois uëme injustes. (B. dr Saint-Pierre.) Nos 
méthodes savantes nous cachent les vérités naturelles 
connues même de simples bergers. (B. de Saint- Pierre.) 

3" Lorsqu'il est placé après deux ou plusieurs substantifs : 
Les animaux, les plantes même étaient au nombre des 
divinités égyptiennes. (Waillv.) 

511. Qaelqnc. — Quciqae s'écrït en un seul mot ou 
en deux mots : 

512. — Suivi d'un verbe, il se met en deui mots, qael 
nae, et aloi's quel, adjectif, s'accorde en genre et en nombre 
avec le sujet du verbe, etque, conjonction, reste invariable: 

Quels que soient les humains, il faut vivre avec eux. 



507, Que savez-vous sur l'em- 
ploi du mot duque?— SUS. Quelle 
Ml la nature du mot mime ? — 509. 
Quanil mAne est-il adjectif? — 510. 
Dans quel cai même est-il adverbe ? 



— 511. De combien do manières 
s'écrit qaeliue? — 513. Quelle est 
la règle à suivre pour l'orthogra- 
p\ie de quel que devant un verbe'? 
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513. — Suivi d'uQ substantif, quelque s*écrit en ua 
mot; il est adjectif et s'accorde avec ce substantif : 

Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes. 

(Racine.) 

514. — Suivi d'un qualificatif (soit adjectif, soit par- 
ticipCy soit adverbe) quelque s'écrit également en un mot ; 
mais alors il est adverbe, et conséquemment rest^ inva- 
riable : Quelque puissants qu'ils soient. Quelque consi- 
dérés que nous soyons. Quelque adroitement qu'ils s'y 
prennent. (Acad.) 

515. Première remarque. — Malgré l'adjectif placé 
après lui) quelque varie lorsque Tadjectif est immédia* 
teraent suivi d'un substantif. Ex. : Quelques grandes ri- 
chesses que vous possédiez. . . 

516. — Cependant quelque est adverbe et reste invariable 
si le substantif et l'adjectif réunis jouent le rôle d'un attri- 
but. On reconnaît que quelque est adverbe quand on peut le 
remplacer par si. Ex. : Quelque bons traducteurs qu'ils 
soient j ils ne comprennent pas ce passage. On peut dire : 
Si bons traducteurs^ etc. 

517. Seconde remarque. — f^neiqae devant un ad- 
jectif cardinal signifie environ; il est adverbe et reste inva- 
riable : Il y a de cela quelque soixante ans. 

518. Tout. — Tout est adjectif ou adverbe. 

519. — Tout est adjectif quand il signifie chaque ou en 
totalité. Il s'accorde alors en genre et en nombre avec 
le substantif ou le pronom auquel il se rapporte : Tout 
hommCy toute femme; tous tes hommes, toutes les 
femmes. Nou^ sommes tous sujets à la mort. 

520. — Tout est adverbe, et conséquemment invariable. 



513. Comment s'écrit quelque 
suivi d'un substantif? — 514 ... 
suivi d*un^ qualificatif? — 515. 
Quelque^ suivi d'un adjectif, peut- 
il varier? — 516. Gomment rccon- 
nait-on que le moiquelque placé de- 
vant un adjecUf qui est suivi d'un 



substantif, est adverbe? — 517. 
Comment s'écrit quelque devant un 
adjectif cardinal ? — 518. De quelle 
nature est le mot tout?—b\9. Quand 
tout est-il adjectif? — 520. Quand 
tout est-il adverbe? 
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lorsqu'il Signifie tout à fait y entièrement, quelque... Dans 
ce cas, il précède ordinairement un adjectif, un participe 
ou un adverbe : Tout spirituels qu'ils sont. Tout estimée 
qu'elle est. Tout élégamment qu'elle est vêtue. 

521. Exception. — Tout, quoique adverbe , varie, 
quand le mot qui suit est du féminin et commence par une 
consonne ou une h aspirée : Elle est toute stupéfaite. 
Toute hardie qu'elle est. Toutes spirituelles qu'elles pa- 
raissent. Toutes détestées qu'elles sont. C'est Toreille qui 
exige alors la variabilité de tout. 

522. Toat devant antre. — » Tout suivi immédiate- 
ment de l'adjectif autre et d'un substantif est adjectif ou 
adverbe. 

523. — Toat est adjectif, et conséquemment variable, 
quand il modifie le substantif qui suit. Dans ce cas, l'ad- 
jectif autre peut être placé après ce substantif, sans que 
le sens de la phrase en soit altéré : Toute autre place 
qu'un trône eût été indigne d'elle. On peut dire : Toute 
place autre qu'un trône eût été indigne d'elle. 

524. — Tout est adverbe, et pour cette raison invariable, 
quand il modifie l'adjectif autre, et alors le sens ne permet 
pas de placer l'adjectif autre après le substantif : Donnez- 
moi une TOUT autre occupation. On ne peut pas dire : 
Donnez-moi une toute occupation autre. 

§ IV. Répétition des adjectifs déterminatlfo. 

525. Règle générale. — Les adjectifs déterminatifs, 
comme l'article, se répètent : 

1*" Devant chaque substantif: Ces officiers et ces soldats. 
Ses oncles et ses tantes. Votre père et votre mère. 

2* Devant deux adjectifs unis par et, lorsque ces adjec- 
tifs ne qualifient pas le même objet : Ces grandes et ces 
petites maisons. Vos bonnes et vos mauvaises actions. 



521. Dans quel cas tout adverbe 
peut-il varier? — 522. Quelle est 
la nature de tout iuiyi âç autre? 
— 523. Qaaiid tout suivi de autre 



est*il adjectif? — 524. Quand est- 
il adverbe? — 525. Quels sont les 
principaux cas de la répétition des 
adjectif^ déterminatifs ? 
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CHAPITRE V 



LE PRONOM 



EMPLOI ET CONSTRUCTION 



526. Emploi des pronoms. Obscurités à 
éTiter. — Tout substantif employé dans un sens vague, 
indéterminé, c'est-à-dire sans article ni adjectif détermi natif, 
ne doit pas être représenté par un pronom, lorsque ce sub< 
stantif indéterminé exprime avec le verbe ou la préposi- 
tion qui précède une seule et même idée. 

On ne doit donc pas dire : Je votisfais grâce et elle est mé- 
ritée. Quand on est en santé, il faut tout faire pour la. con- 
server. Il m'a reçu avec politesse qdi m'a charmé. 

Il faut construire ces phrases de manière que le substantif 
soit déterminé, c'est-à-dire précédé de l'article ou d'un adjectif 
déterminatif : Je vous accorde votre grâce, et elle est méritée. 
Quand on possède la santé, il faut tout faire pour lu conserver, 
R m'a reçu avec une politesse qui m'a chai^mé. 

527. Constr action des pronoms. — Le pronom 
ne doit jamais être employé d'une manière équivoque. 

On ne dira donc pas : Virgile a imité Homère dans tout ce 
qu'il a de beau. En effet, il peut se rapporter également bien à 
Virgile ou à Homère. Pour être correct, il faut dire : Virgile a 
imité Homère dans tout ce que celui-ci a de beau; ou: Virgile, 
dans tout ce quHl a de beau, a imité Homère. 

528. — Les pronoms ne doivent jamais être répétés 
avec des rapports difTérents^ c'est-à-dire qu'ils ne doivent 
pas se rapporter tantôt à un nom et tantôt à un autre. 

On ne dira donc pas : Samuel offrit son holocauste à Dieu, et 



526. Dans quel cas le substantif 
ne peut-il être représenté par un 
pronom ? Expliquez cette règle par 
des exemples. — 527. Qu'y a-t-il à 



remarquer sur la construction du 
pronom ? — 528. Les pronoms 
peuvent-ils être répétés avec des 
rapports différents? 
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11 lui fut si agréable, gu'il lança au in«me instant la foudre 
contre les PItilistim, parce que le premier il se rapporte à ho- 
locauste et le second à Dieu ; ni : On aperçoit dans cet outirage 
unmystère qu'on tâche de i>ous cacher, attendu que le premier 
o» se rapporte au lecteur et le second à l'auteur. 

Le moyen de reudre ces phrases correctes, c'est de diminuer 
le nombre des rapports, en diminuant celui des pronoms ; Sa- 
muel offrit son holocauste, ei Dieu le trouva si agréable qu'il 
lança, etc. Le lecteur aperçoit dans cet ouvrage un certain 
mystère ga'on tâche, etc. 

RÈGLE d'accord DES PRONONS 

529. — Le pronom prend le genre et le nombre du nom 
dont il tient la place. li est soumis, pour l'accord, aux 
mêmes règles que l'adjectif qualificatif. 

Ex. : Le vol est l'élat naturel de l'hirondelle. Elle mange 
en volant, elle boit en volant,et quelquefois donne à manger 
en votant, (bumok.) 

I 

OES PRONOMS PERSONNELS 

§ I. EMPLOI ET PLACE DES PRONOMS PERSONNELS 

530. pponoms personnels snjeta. — Les pro- 
noms personnels employés comme sujets se placent avant 
le verbe : 

J'inventii des couleurs, l'armai la calomnie. 

J'intéressai sa gloire, IL tremblapour sa vie. (Ruine, Eifhcr.) 

531. Exceptions.— l" Lorsque l'on interroge. Dans les 
temps simples, les pronoms sujets se placent après le verbe, 
et dans les temps composés entre l'auxiliaire et le par- 
ticipe : 

529. Quelle est la régis d'ac- [ perso nneli sujets? — SSt. Quelles 
cord dei pronoms? — 530. Quelle lont les principales exception» i 
place doivent occuper les pronoms 1 cette règle? e 



SYNTAXE DU PRONOM. 



145 



Par de stériles vœux pensez-vous m'honorer? (Racine.) 
Où suis-JE? qu'ai-JË fait? que dois-JE faire encore? 

(GORNBILLS^ ' 

2« Dans certaines phrases exclamatives : Parle-t-ih ! Est- 
IL cruel t 

9" Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu'aucune 
conjonction soit exprimée : 

Puissé-JE de mes yeux y voir tomber la foudre ! (Corneillb.) 

4^ Lorsque le verbe forme une proposition qui annonce 
qu'on rapporte les paroles de quelqu'un : Je ne serai heu- 
reuxy disait-iL^ qu'autant que vous le serez. 

h"" Lorsque le verbe est précédé de quelqu'un des mots 
aussiy peut-être, encore, toujours, en vain, du moins, 
au moins : Aussi est-ih votre ami. Peut-être avez-yovs 
raison. En vain prétendons-iiovs. 

Observation. — Cette dernière exception n'est pas de ri- 
gueur; on peut dire également : Aussi il est votre ami. 
Peut-être voti^ avez raison, etc. ; mais alors l'expression ne 
semble pas avoir la même grâce ou la même énergie. 

532. Pronoms personnels compléments. — 

Les pronoms personnels employés comme compléments se 
placent également avant le verbe : 

Les ennemis des Juifs M'ont trahi, M'ont trompé ! 

... Je viens chercher Hermione en ces lieux, 

La fléchir, L'enlever ou mourir à ses yeux. (Racine.) 

533. exception. — Lorsque le verbe est à l'impératif, 
le pronom qui en est le complément s'énonce après le 
verbe : 

Avant de m'avilir, ciel, ouvre-MOi la tombe. 

A moins que l'impératif ne soit accompagné d'une né- 
gation : Ne ME trompez pas. (Acad.) 

534. Première remarque. — S'il y avait deux îm- 



532. Quelle est la place des pro- 
noins personnels employés comme 
compléments? — 533. Où se pla- 
cent-ils lorsque le verbe est à Tim- 



pératif? — 534. Quel est la place 
du pronom lorsqu'il y a deux im- 
pératifs de suite unis par une des 
conjonctions et, ouf 
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péralifs unis par une des conjonctions ety oUy le prononi 
complément du dernier impératif pourrait le précéder : 

Laissez- moi cette chaîne, ou m*arrachez le jour. (La Harpe.) 
Va, cours, vole et nou$ venge. (Corneille.) 

Poiissez-le sans cesse, et le repolissez. (Boileau.) 

535. Deuxième remarque. — Quand un verbe à l'im- 
pératif a deux pronoms pour compléments, l'un direct 
et l'autre indirect, le complément direct s'énonce le pre- 
mier : Downez-LE MOI, prêtez-hE lui, cédez-LE nous. 

On en excepte les pronoms compléments directs moi, toi, le, 
la, les, employés avec le complément indirect y: Envoyez-y-^oiy 
promènes-y-TOi, menez-yLE, pour ne point dire : Envoyez-vi'Y, 
promène-j*'ïf meneZ'VY. Cependant il vaut mieux prendre un 
autre tour, et dire, par exemple: Envoyez-moi /à, promène-toi 
là, menez-le dans ce lieu. 

La même exception a lieu avec les pronoms nous et vous : 
MontreznouS'le, servez-voiis-la. 

536. Troisième remarque. — Dans la conjugaison du 
verbe s'en aller la particule en doit toujours être placée 
immédiatement après le second pronom personnel : Nous 
nous Eîi sommes allés. Vous vous en étiez allés. Ils 5'en 
seront allés. 

§ II. RÉPÉTITION DES PRONOMS PERSONNELS 

537. Pronoms perAonnelA sajeto. -~ La répéti* 
tion des pronoms personnels employés comme sujets est 
indispensable devant chaque verbe, quand les propositions 
sont liées par toute autre conjonction que ef, ou, m, mais : 
Nous détestons les méchants, parce que nous les crai- 
gnons. Il est savant quoiqu'iL soit bien jeune. 

Hors ce cas, c'est le goût, Toreille et surtout le besoin d'être 
clair qu'il faut consulter. 
Ainsi on peut dire également : Je dis et JE prétends; il étU' 




535 Quand un impératif a deux 
pronoms pour compléments, queUe 
est la place de chacun? — 536. 
Où se place la particule en dans le 



verbe s'en aller? — 537. Quand 
doit-on répéter les pronoms per- ^ 
sonnels sujets? ^ 



SYNTAXE DU PRONOM. 147 

die et il fait des progrès; ou : Je dis et prétends; il étudie et 
fait des progrès. 

538. Pronoms personneUi complémento. — 

La répétitioQ des pronoms personnels employés comme 
compléments est également indispensable avant chaque 
verbe, à un temps simple : 

Son visage odieux M'afQige et me poursuit. (Racine.) 

11 détourne les yeux, le plaint, et le révère. (idem,) 

539. — Avant chaque verbe à un temps composé, on peut 
répéter ou ne pas répéter les pronoms personnels complé- 
ments. On dit également bien : Il M'a estimé et vCa aimé, 
ou il vCa estimé et aiméy sans répéter non plus l'auxiliaire; 
Nom les avons attaqués et les avons vaincus, ou nous 
LES avons attaqués et vaincus. 

540. Remarque. — Il faut toujours répéter les pronoms 
personnels employés comme compléments, quand ces pro- 
noms forment des compléments de nature différente : Il 
NOUS a récompensés, et nous a adressé des éloges. Le pre- 
mier nou^ est complément direct, et le second, complément 
indirect. 

§ IIL REMARQUES SUR l'eMPLOI DE CERTAINS 
PRONOMS PERSONNELS 

541. Emploi do pronom Aoi. — Lepronom sol est tou- 
jours du singulier, et se dit des personnes et des choses : 
Chacun pense à soi. L'aimant attire le fer à soi. 

542. — Appliqué aux personnes, il ne peut se rapporter 
qu'à un sujet indéterminé, représenté par un pronom indé- 
fini, comme on, ehaenn, personne, 4|nleonqne, etc., 



538. Quand la répétition des pro- 
noms personnels compléments est- 
elle indispensable? — 539. Devant 
chaque verbe à un temps composé 
doit-on répéter le complément? — 
5i(). Doit-on faire cette répétition 
quand les pronoms forment des 



compléments de nature différente? 
— 541. Quelle est la règle générale 
de remploi de 80i ? — 54-2. Qu'y 
a-l-il à remarquer sur l'emploi de 
ce pronom lorsqu'il désigne des 
personnes ? 
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OU bien encore par un infinitif: On doit parler rarement 
de SOI. Chacun travaille pour soi. Ne vivre que pour 
SOI, cest être déjà mort. 

543. — Appliqué aux choses, soi peut se rapporter à un 
sujet déterminé : L aimant attire le fer à soi. Un bien^ 
fait porte sa récompense avec soi. (Acad.) 

544. Remarque. ~ Quoiqu'il L^y ait pas dans la phrase une 
expression vague» comme on^ quiconque^ etc., les écrivains 
emploient soi, pour les personnes, quand il s*agit d^éviter une 
équivoque, parce que c^^ pronom se rapporte toujours au sujet 
du verbe : En remplissant les volontés de son père, ce jeune 
homme travaille pour soi. Pour lui offrirait un sens louche : 
on ne saurait s'il représente le fils ou le père. 

545. Les pronoms leur, lai, elle, eux, elles, eom* 
parés avec en, f. — Le pronom leur et les pronoms lui, 

eux, elle, eiies, employés comme compléments indirects, 
ne s'appliquent qu'aux personnes ou aux choses personni- 
fiées ; en parlant de choses non personnifiées, on fait usage 
des pronoms en, y. Ainsi, au lieu de dire : Cette maison 
menace ruine, n'approchez pas (I'elle. Ces bâtiments 
n'étant pas assez grands, je leur ferai ajouter une aile^ 
on doit dire : JVen approchez pas; j'y ferai ajouter ^ etc. 

546. Le pronom le. — Le pronom le peut représenter 
un substantif ou un adjectif, 

547. — Quand il représente un substantif ou un adjectif 
pris substantivement, le pronom le s'accorde en genre et 
en nombre avec le mot qu'il représente : 

La reine? Vraiment oui, je l\ suis en effet. (La Fontaine.) 

Êtes-vous la mère de cet enfant ? — Jehk suis. 

Êtes-vous la malade ? — Jehk suis. 

Êtes 'VOUS les mariés? — Nous les sommes. 



543. Quel est le rapport de soi 
appliqué aux choses ? — 5i4. Soi, 
appliqué aux personnes, ne peut-il 
toujours s'employer qu'en rapport 
avec une expression vague? — 545. 
Faites connaître l'emploi de leur 



et de lui, elle, eux, elles. Dans 
quels cas remplace-t-on ces pro- 
noms par en ou y? — 546. Que re- 
présente le pronom le? — 547. 
Gomment s'accorde ce pronom 
quand U représente un substantif? 
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548. — Quand il représente un adjectif ou un substaulif 
pris adjectivement, le pronom le est invariable : 

Ête$-vou8 mère? — Je le suis. 
Madame, étes-vous malade? — Je le suis. 
Messieurs, étes-vous mariés ? — Nous le sommes* 

II 

DES PRONOMS DÉMONSTRATIFS 

549. Emploi du pronom ce. ~ On emploie le pro« 
nom ce pour il, elle, ils, elles, comme sujet d'une proposition 
dont l'attribut est un substantif ou un pronom : Ex. : Je 
lis et je relis La Fontaine ; c'est mon auteur favori ; 
c'est celui que je trouve le plus naturel. Bien loin d'être des 
dieux, CE ne sont pas même des hommes, (Fénelon.) 

550. Le pronom ce devant le verbe éti*e. — On em- 
ploie souvent ce, par pléonasme, devant le verbe être pour 
donner à la phrase plus de clarté et de précision. 

551. — Voici les principaux cas de cet emploi : 

l"* Lorsque la phrase commence par ce, suivi d'un pro- 
nom relatif : Ce qui importe à (homme, c'est de remplir 
ses devoirs. (J.-J. Rousseau.) 

Il y a inversion dans ces phrases. Le sujet est placé après le verbe 
être. Ce qui précède en est l*attribut : Remplir ses devoirs est ce qui 
importe à Vhomme, Cette transposition des ternies donne p.^us de relief 
à Texpressior^ et la répétition du pronom ce donne au S' \s plus de 
précision et de netteté. 

2"* Quand ce qui précède le verbe être figun comme 
attribut et a une certaine étendue : Le plu^ be m pré- 
sent qui ait été fait aux hommes, après la sagesse, c'est 
l'amitié. (La Rochefoucauld.) 

L*ordre naturel seraii : Uamitiê est le plus beau présent,,. En trans- 



548. Gomment 8*accorde le pro- 
nom le quand il représente un ad- 
jectif? — 549. Quand emploie-t-on 
le pronom ce pour il, eUe^ Usy elles ? 
— 550. Pourquoi emploie-t-on sou- 



vent le pronom ce devant le verbe 
être? — 551. Donnez les principaux 
cas de cet emploi, avec les remar- 
ques qui s*y rapportent? 
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posant les termes, en mettant Tattribut en avant et le répétant par 
remploi du pronom ce, on donne, ici encore, plus de vivacité» plus de 
force et de relief à la pensée. 

Remarque. — Si l'attribut a peu d'étendue, on peut ne pas 
exprimer le pronom ce devant le verbe être^ et dire égsîle- 
ment bien : Le mobile de nos actions est ou c'est notre 
félicité. 

S*» Quand le verbe être est précédé de deux ou plu- 
sieurs infinitifs, et suivi d'un substantif : Étudier les an^ 
cienSy lire les modernes, c'est sa principale occupation. 
Rire, boire, manger, dormir, c'est toute sa vie. 

Première remarque. — S'il n'y avait qu'un infinitif, le pro- 
nom ce pourrait être ou ne pas être exprimé devant le verbe 
être : 

Punir est un tourment, pardonner, un plaisir. (Ghénier.) 

Se plaire en tous lieux, c'est où est le secret du sage. 

Deuxième remarque. — L'emploi du pronom ce est indis« 
pensable devant le verbe être, lorsque ce verbe est précédé et 
suivi d'un infinitif: Bien écrire, c'est tout à la fois bien 
PENSER, bien sentir, et bien rendre. (Buffon.) 

552. Celai, ceax, celle, celles, suivis immédiate ' 
ment d'un adjectif ou d'un participe. — Celui, ceux, 
celle, celles expriment une idée générale qui a besoin 
d'être restreinte, soit par un complément indirect: Les 
défauts de Henri IV étaient ceux d'un homme aimable; 
soit par un pronom relatif placé immédiatement après : 
Ceux qui font des heureux sont les vrais cênquérants. 

C'est pourquoi l'usage le plus général est de ne pas faire 
suivre immédiatement ces pronoms d'un adjectif ou d'un 
participe. Ainsi, au lieu de dire : Celle aimable, celle 
écrite, il vaut mieux dire : Celle qui est aimable, celle qui 
est écrite. 

553. — Celnl-cl, celle-ci, ceci, opposés à celnl-lÀ, 

ceiie-iÀ, cela, désignent les objets les plus proches, et 



552. Qu'y a-t-il à remarquer sur 
la construction des pronoms celui, 
ceux, celle, celles? — 553. Quelle 



différence y a-t-il entre celui-ci, 
celle-ci, ced, et de eelui4à, celle- 
là, cela? 
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eeini-iÀ, ceii«-iib, cela, les objets les plus éloignés : Voici 
deux maisons : celle-ci (la plus proche) est la plus élé- 
gantey et celle-là (la plus éloignée) est la plus commode. 

554. — Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant 
les plus proches, se représentent par celui-ci, celle-ci, 
ceux-ci, celles-ci ; ceux, au contraire, dont il a été ques- 
tion auparavant, étant les plus éloignés, se désignent par 
celui-là, celle-là, ceux-là, celles-là : Le corps périt et 
Vâme est immortelle; cependant on néglige celle-ci, et 
tous les soins sont pour celui-là. 



III 



DES PRONOMS POSSESSIFS 

555. Emploi et construction. — Les pronoms 
possessifs doivent toujours se rapporter à un substantif 
énoncé précédemment : 

Tés discours trouveront plus d'accès que les miens. (Racine.) 

Les amis de ce PAYS-là 

Valent bien, dit-on, ceux du nôtre. 

(La Fontaine, les Deux amU») 

Gonséqaeinment il est contre la grammaire de commencer 
ainsi une lettre : J^ai reçu la. vôtre en date du, etc., phrase 
dans laquelle la vôtre ne se rapporte à rien de ce qui précède. 
Pour être correct, il faut dire : J'ai reçu votre lettre, etc. 

Remarque. — Un mauvais usage des pronoms dé- 
monstratifs celui'Ciy celle-ci f donne lieu à la même faute ; 
ne dites donc pas : Celle-ci est pour vous informer 
quej etc.; dites : Cette lettre est pour vous informer... 

556. Observation. — Quand on dit : Le mien et le tien 
sont la source de toutes les querelles (La Rochefoucauld) ; Il n*y 



554. Par lequel de ces pronoms 
rcprésente-t-on les objets dont on 
a parlé en dernier lieu et ceuxdont 
il a été question en premier lieu ? 
— 555. Quelle est la règle générale 



à observer dans remploi des pro- 
noms possessifs ? — 556. N'y a-t-il 
pas exception pour les pronoms 
possessifs employés substantive- 
ment? 
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a rien du nôtre; Les vôtres se sont bien battus (Acad. )> les 
pronoms possessifs sont employés substantivement, et, dans ce 
cas, la règle qui précède ne leur est pas applicable. 



IV 



DES PRONOMS RELATIFS 

557. Rénale n^énérale d'accord. — Le pronom relatif 
ou conjonctif prend toujours le genre, le nombre et la 
personne de son antécédent : Moi qui suis estimé, toi 
QUI ES estimé, lui QUI EST ESTIMÉ, elle qui est estimée, 
nous qui sommes estimés^ vous qui êtes estimés, etc. 

558. Remarque. — L'adjectif, n'ayant par lui-même ni 
genre ni nombre, ne peut servir d'antécédent au pronom 
relatif. 

Au lieu de dire : Nous étions deux qui étaient du même 
aviSy on doit dire : Nous étions deux qui étions du même 
avis, en donnant pour antécédent au pronom relatif le pro- 
nom nous auquel se rapporte l'adjectif. 

559. — 11 n'en serait pas de même si Tadjectif était précédé de 
l'article. Cet adjectif, employé alors substantivement, deviendrait 
Tantécédent du pronom relatif. Dites donc : Vous êtes le seul 
qui ait réussiy et non qui ayez réussi. 

Il résulte de cette remarque qu'on doit dire : Nou^ sommes 
DEUX qui avons été récompensés, et : Nous sommes les deux 
qui ONT été récompensés. 

560. Place du pronom relatif. — Le pronom relatif 
doit être rapproché autant que possible de son antécédent, 
pour que son rapport avec ce dernier soit clairement établi 
et ne puisse donner lieu à aucune équivoque : La paresse 
est un vice que les hommes surmontent difficilement. 
(Marmontel.) 

D'où il suit qu'on ne doit pas dire : On trouve des maximes 



557» QueUe est la règle générale 
d'accord du pronom relatif? — 558. 
L'adjectif peut-il servir d'antécé- 
dent au pronom relatif? — 559. 



En serait-il de même si Tadjectif 
était précédé de l'article ? — 560. 
Quelle place doit occuper le pro- 
nom relatif? 
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dans ces discours qui sont contraires à la inorale. Pour 
être correct, dites, en rapprochant le pronom qui de son anté- 
cédent maximes: On trouve, dans ces discoursy des maximes 
QUI sont contraires à la morale. 

Remarque. — Les poètes s'écartent quelquefois de cette 
rèjle : 

La DÉESSE, en entrant, qui voit la nappe mise. (Boileac.) 

Un LOUP survint à jeun, qui cherchait aventure. (La Fontainb.) 

561. Le pponom qui et les pronoms lequel, 
duquel, etc. — Qui, complément d*une préposition, ne peut 
se dire que des personnes et des choses personnifiées : 

Phalante, a qui le désespoir donne un reste de force, élève 
les mains et les yeux vers le ciel. (Fénblon.) 

Rochers escarpés, a Qmje me plains des maux que f endure. 

(Marmo.ntel.) 

Pour les choses non personnifiées, on remplace qui par 
lequel, laquelle : U élude Â LAQUELLE je cousacre mcs loi^ 
sirs. Le cheval sur lequel je suis monté. 

562. Première remarque. — En parlant des personnes, au 
lieu de qui précédé d'une préposition, on peut employer 
auquel, duquel, par lequel, etc. ; c'est l'oreille et le goût qui 
indiquent le choix à faire. 

On dira donc également bien, sous le rapport de la correction ; 
Vos parents a qui ou auxquels j'ai écrit. Le poète pour qui 
ou POUR LEQUEL on a sollicité cette faveur. 

563. Seconde remarque. — Les pronoms qni, que, dent, 
se remplacent par lequel, daquei, pour éviter une équivoque. 

Ainsi, au lieu de dire : Je dois recevoir une lettre de mes 
enfants que j'attends avec impatience, on dira : laquelle 
j*attends avec impatience ; parce qu'on ne saurait, sans cela, si 
que se rapporte à lettre ou à enfants, 

564. Dont et d'où — Dont marque simplement la rela- 



561. Quel est l'emploi de qui 
complément d*une préposition? — 
562. En parlant des personnes, qui 
peut-il être remplacé par un autre 
pronom? — 563. Quand les pro- 



noms qui, que, dont se remplacent- 
ils par lequel, duquel, etc.? — 56i. 
Quelle différence existe-t-il entre 
dont et doit? 
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tion : La personne dont j> parle, d W exprime une idée 
d'extraction, de sortie : La ville d'où je viens. Le péril d'où 
il est sorti. 

Remarque. — Quand le verbe qui suit exprime l'idée 
d'être issUy d'être né, c'est dont et non pas d'où qu'il faut 
employer : La famille dont elle sort. (Acad.) 



DES PRONOMS INDÉFINIS 

565. Le pronom ON. — On, masculin et singulier 
de sa nature, sert quelquefois à désigner une femme, et 
même plusieurs personnes ; alors l'adjectif et le participe 
qui se rapportent à on prennent la marque du féminin ou 
du pluriel. Ex. : Quand on est mariée y on n'est pas tou- 
jours MAÎTRESSE de ses actions. On n'est pas heureux 
lorsqu'on s'aime tendrement, et gw'oN est séparés. 

566. Observation. — Au lieu de on il vaut mieux mettre l'on 
pour éviter certaines consonnances désagréables qui ont lieu 
principalement après e«, «i, ou : Et Von dit, si l'on voit, ou 
Von verra. Cependant on doit faire usage de on devant le, 
la, le», lai, pour éviter la répétition désagréable de l'articu- 
lation i: Et on le dit, si on la voit, ou on la verra. 

Au commencement d'une phrase, on préfère généralement on 
à 1 on, parce que alors il n'y a aucune mauvaise consonnance à 
éviter. 

567. — Chacun suivi de radiectif possessif son, sa, 
ses, leur, leurs. — Chncnn, précédé d'un pluriel, prend 

après lui tantôt son, sa, ses, et tantôt leur, leurs. 

568. — Chacun prend son, sa, ses, quand la partie 
de la phrase précédant chacun a un sens complet, c'est-à- 
dire quand chacun est placé après le complément direct, 



565. Quand les adjectifs qui se 
rapportent à on se mettent-ils au 
féminin et au pluriel?— 566. Quand 
'»'Tiploie-t-on Von au lieu de on? — 



567. Quels adjectifs peuvent suivre 
chacun précédé d'un pluriel? — 

568. Dans quel cas chacun prend-ii 
après lui son^ sa, sex? 
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OU que le complément qui le suit n'est pas indispensable 
au sens du verbe qui précède : 

tt$ ont apporté des offrandes, chacun selon ses moyetis. 
Les deux rois se sont retirés, chacun dans sa tente. 
Ils ont opiné, chacun à son tour. 

569. — Chacan prend leur, leurs, lorsque la première 
partie de la phrase n'offre pas un sens complet, c'est-à-dire 
lorsque chacun précède le complément direct, ou bien un 
complément indirect essentiel au sens : 

Ils ont apporté f chacun, leurs offrandes. 

Ils ont donné, chacuh, leur avis* 

Les deux rois sont allés, chacun, dans leur camp. 

Mettez ces livres, chacun, à leur place. 

570. L'un l'antre, les uns les autres; l'un et 
Tantre, les uns et les antres. — L'un et l'autre, 

les uns et les autres éveillent simplement une idée de 

pluralité ; l*nn rautre» les uns les antres, à l'idée de 

pluralité ajoutent celle de réciprocité. Ainsi, on dira de 
Racine et de Boileau: L'un et l\vtre furent dettx grands 
poètes. Ils s'estimaient l'v^ l'autre. 

571. Quiconque. — Qnieonqne est ordinairement 
sujet dés deux propositions qu'il réunit : Quiconque n'o6- 
servera pas cette loi sera puni. (Acad.) 

Il peut être aussi complément et sujet : 

Dès que l'impression fait éclore un poète, 

11 est l'esclave né de quiconque l'achète. (Boilbau.) 

Ce pronom est ordinairement du masculin et n'a point de 
pluriel. Il est cependant quelquefois féminin et peut être 
suivi d'un adjectif de ce genre lorsqu'il a très clairement 
rapport à une femme. Ex. : Mesdamer quiconque de vous 
sera assez hardie pour médire de moiy je Ven ferai re- 
pentir. (Acad.) 



569. Quand c/iacun prend-il leur, 
leurs? — 570. Quelle différence 
faites-vous entre Vun Vautre^ les 
fins les autres ; Vun et Vautre, les 



uns et les autres? — 571. Que savcz- 
Yous sur le rôle et le genre du pro- 
nom quiconque^ 
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CHAPITRE V 
LE VERBE 

I 

DU SUJET. — EHPLOI ET CONSinUCTION 

572. Première règle. — Tout verbe à un mode 
personnel doit avoir un sujet : 

Celui qui met an Trein à la fureur des ilols 

Sait aussi des méchanls arrêter les complots. {Hacihi.) 

Daas cet exemple, il y a deux verbes à un mode pei'sonne), 
et il y a deux sujets : le premier verbe, met, a pour sujet gtii, 
et le second, sait, a pour sujet celui. Arrêter n'a pas de sujet 
parce qu'il est à un mode impersonnel. 

[] suit de là qu'on ne doit pas dire : En quoi ce grand prince 
réussit parfaiteTitent, fut de réformer les mœurs de son pmpte, 
car fut est ici saus sujet ; il faut dire : L'entreprise dans 
laquelle, etc. ; et alors le verbe fut a pour sujet l'entreprise. 

Remarque. — A l'impératif, le sujet n'est pas énoncé : 

AiHEZ qu'on vous conseille, et nou pas qu'on vous loue. 

513. Deuxième rèflc — Tout mol employé comme 
sujet doit avoir un verbe : 

Vorgueil n'aveugle pas ceux que Vkonneur éclaire. (Gbïssm.) 
Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes r l'orgueil 
est le sujet de aviugle, et l'honneur le sujet de éclaire. 

On ne dira donc pas : Je soukaiterais de voir vivre ces va- 
leureuses légions qui, si elles n'étaient pas détruites, du moins 
la république romaine subsisterait encore. 

Cette pbrase renferme quatre sujets et trois verbes seule- 
ment : Je, pi-emier sujet, a pour verbe soukaiterais; elles, 

5TS. Tout verbe i un mode per- 1 — 573. Tout mol emplajé comme 
sonnel dait-it avoir un sujet? A I sujet doit-il avoir un verbe? 
l'impératif, le sujet est-il énoncé?! 
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second sujet, a pour verbe étaient détruites^ et la républiquey 
troisième sujet, a pour verbe subsisterait. Le quatrième sujet, 
qui, n'appartient à aucun verbe, soit exprimé, soit sous-en- 
tendu. Pour faire disparaître cette irrégularité, il faut dire : Je 
souhaiterais de voir vivre ces valeureuses légions; si elles 
n'étaient point détruites, du moins la république romaine 
subsisterait encore ; il y a alors autant de verbes que de sujets. 

574. Troisième règle. — Le sujet d*un verbe ne doit 
pas être exprimé deux fois. Ainsi, Tauteur de la Henriade 
n'est pas à imiter quand il dit : 

Louis, en ce moment, prenant son diadème, 

Sur le front du vainqueur, il le posa lui-même. (Voltairb.) 

Posa a deux sujets : Louis eiiL 

575. Remarque. — Dans les phrases interrogatives ou 
exclamativeSy on exprime souvent le substantif sujet d'une 
manière absolue, et Ton place après le verbe un pronom 
qui en rappelle Tidée; ou bien le pronom sujet est énoncé 
avant le verbe, et le substantif ne vient qu'après, comme 
une sorte d'explication. Ex. : 

Dieu Iaissa-t-t7 jamais ses enfants au besoin ? (Racinb.) 

Qu't7 va lentement le navire 

A qui j'ai confié mon sort ! (BéRANOBR.) 



II 



ACCORD DU VERBE 

576. Règle générale. — Le verbe s'accorde en nom- 
bre et en personne avec son sujet : 

Je plains l'homme accablé du poids de ses loisirs. 

soleil ! tu parais, tu souris et tu consoles la terre. 

Souvent les richesses attirent les amis, et lapaut^r^^^ les éloigne, 

577. Sujet multiple ou composé. — Lorsque le sujet 



574. Le sujet du verbe peut-il 
être exprimé deux fois? — 575. 
Quelle remarque peut-oa faire, à 
propos de cette règle, dans les 
phrases interrogatives ou excla- 



matives? — 576. Rappelez la règle 
générale sur l'accord du verbe. — 
577. Comment s'accorde le verbe 
lorsque le sujet est multiple? 
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se compose de deux ou plusieurs mots, substantifs ou pra« 
noms, le verbe se met au pluriel, et il s'accorde avec la 
personne qui a la priorité si les mots formant le sujet sont 
de différentes personnes. La première personne a la prio- 
rité sur la seconde, et celle-ci sur la troisième: 

Plus loin le tambour^ le fifre et la trompette 

Font entendre des airs que le vallon répète. (Saint-lambert.) 

Narbal et moi (zdmirions la bonté des dieux, qui ont un soin 
si touchant de ceux qui hasardent tout pour la vertu. (FéNSLON.) 

Toi et lui vous êtes heureux. (Bomifacb.) 



APPLICATIONS PARTICULIÈRES DE L' ACCORD DU VERBE 

AVEC SON SUJET 

578. Sujets synonymes. — Quand les substantifs 
composant le sujet sont synonymes, le verbe s'accorde 
avec le dernier. Ex. : Son couragOy son intrépidité étonne 
les plus braves. 

La raison de cette règle est qu*il n'y a qa*une seule et même idée, 
quoiqu'il y ait plusieurs substantifs; puisqu'il y a unité dans l'esprit il 
doit y avoir unité dans les mots. 

579. Sujets nuls par ou. — Quand les mots com- 
posant le sujet sont unis par la conjonction on, l'accord 
se fait avec le dernier. Ex. : La peur ou la misère lui 
a fait commettre cette faute. (Acad.) 

Choisissez : l'un ou Tautre achèvera mes peines. (Corneille.) 

La conjonction ou donne l'exclusion à l'un des deux sujets, et l'ac- 
cord a lieu avec le dernier, comme frappant le plus l'esprit. 

580. Observation. — Lorsque les sujets synonymes ou unis par 
ou sont placés après le verbe, celui-ci s'accorde avec le premier: 
Quelle que soit votre instructiony vos connaissances étendues... 
Quels que soient vos talents ou votre réputation... 



578. Comment le verbe s'accorde- 
t-il quand les sujets sont synonymes? 
— 579 ... lorsqu'ils sont unis par 
ou? ^ 580. Quelle observation y 



a-t-il à faire lorsque les sujets 
synonymes ou unis par ou sont 
placés après le verbe ? 
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581. Première remarque. — Lorsque la conjonction 
ne marque point nécessairement Talternative, Texclu- 

sion d'un des sujets; lorsque la manière d'être exprimée 
par le verbe convient à chacun des deux sujets particuliers, 
le verbe se met au pluriel. Ex. : La peur ou la misère 
ONT FAIT commettre bien des fautes. (Acad.) Le temps 
ou la mort sont nos remèdes. (J.-J. Rousseau.) 

582. Seconde remarque*. — Si les mots unis par on 
sont de différentes personnes, l'usage demande aussi que le 
verbe se mette au pluriel et qu'il s'accorde avec la personne 
qui a la priorité : Vous ou moi parlerons. Vous ou votre 
frère viendrez. 

583. Sajets placés par gradation. — Quand les 
mots composant le sujet sont placés par gradation, l'accord 
se fait avec le dernier. Ex. : Ce sacrifice, votre intérêt^ 
votre honneur. Dieu l'exige. (Domergue.) 

Le motif de cette exception est que, dans toute gradation, le dernier 
mot est l'expression dominante, ceUe qui efface toutes les autres pour 
attirer Pattention sur elle. 

584. Sujet composé renfermant nne expres- 
sion qui résume toutes les autres. — Lorsque 
les mots formant le sujet renferment une expression qui 
réunit en elle tous les mots qui précèdent, comme tout, 

rien, chacun, personne, nul, etc., Taccord a lieu aveC 

cette dernière expression. Ex.: Voisins^ amiSy parents, 
chacun préfère son intérêt à celui de tout autre, (Lehark.) 

585. Sujets unis par comme^ de même que, ainsi 
CfUE. — Quand deux sujets, substantifs ou pronoms, sont 

unis par une des conjonctions comme, de même que, 
olnsl qne, aussi bien que, aree, etc., le verbe s'aCCOrde 



581. Gomment s'accorde le ver- 
be lorsque ou ne marque point 
nécessairement Texclusion de Tun 
des sujets? — 582 ... quand les 
mots unis par ou sont de différentes 
personnes? — 583. Gomment s'ac- 
corde le verbe quaad les mots com- 



posant le sujet sont placés par gra- 
dation ? — 584 ... lorsque le sujet 
composé renferme une expression 
qui résume toutes les autres? — 
585 ... quand les sujets sont unis 
par commetde même que, ainsi que^ 
avec, etc.? 
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avec le premier : L'enfer, comme le ciel, prouve un Dieu 
juste et boa. La vertu, ainsi que le savoir, a son prix. 
C'est comme s'il y avait : L'enfer prouve un Dieu juste et 
bon, comme te ciet prouve un Dieu juste et bon. Lavcrtu a 
iOB prix, aitsi que le savoir a son prix. 

580. Remarque. — Ainsi que, avec, etc., peuvent avoir 
le sens de k conjoactîon et : le verbe alors se met au plu- 
riel. E\. : 

Le singe avec )e léopard 
Gagnaientde l'argent à la foire; 
Ils afiichaienl chacun à part. ^l^ FoitTAinB.) 

Voira pin en mourant, ainsi que votre mère 
Vuus Initsérent de biens une somme légère. (RB<i:tAnD.) 

587. Sujet» exprimé» par Tua et l'antre. — 
La locution l'un et l'autue exprimant la pluralité, de- 
mantlc lu VCTbe au pluriel. 

L'un et j'autrs à ces mots ont /eo^ le poignard. (Ruine.) 

588. Sujet» liés par NI. — NI l'Ma ni l'na(r«. et 
tout sujet dont les parties sont uotes par la conjonction ni, 
exigent aussi le verbe au pluriel : J'ai luvos deux discours; 
m h'vs M l'autre ne so»t bons. (Fabre.) 

iVi l'or ni la grandeur ne nous rendent heureui. (U Fo.ntaink.) 

589. EzcsptiOD. — Quand un des mois unis par ni peut 
seul faire l'action exprimée par le verbe, ce dernier se met 
au singulier : N( l'un ni l'autre N'obtiendra le prix. 

500. Sujet exprimé par plnslcnr» Inflaltlfs. 
— Après deux ou plusieurs infmitifs employés comme sujets, 
le verbe se met au pluriel. Ex. : Vivre ef jouir seuont pour 
hti la même chose. (J.-J, Rousseau.) Lire trop «f lire 
Tiiop PEi- SONT deux défautt. (Lehare.) 



5S6. Quelle remarque y !t-t-il à 
iro lorsque aitsi que, ai>ec,etc., ont 
Boii! Je fi? -587. A quel nom- 
a met-on le verbe après i'uii et 
iu(re cinployÉ comme sujet? — 
Ut ... I<irsr|uc les sujets lonl liés 
ir ni? — 589 ... quand un des 



mots unis par ni peut seul Tuirc 
l'action «primée par lo verbe? — 
590. Comnjent s'accorde la verbe 
lorsque le sujet est exprimé par plu- 
sieurs iarinitifs? Citez des excep. 
lious i cette règle. 
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Observation. — On trouve cependant^ dans les auteurs, 
des exemples du verbe être au singulier après plusieurs infi- 
nitifs employés comme sujets, principalement lorsque l'attribut 
lui-même est du singulier : Bien écouter et bien répondre est 
une des plus grandes perfections qu'on puisse avoir dans 
la conversation, (La Rochefoucauld.) Le fuir et le bannir est 
tout ce que je puis, (Cahpistron.) 

591. Hfomlire da Terbe ÊTRE précédé de ce. — 
Le verbe être précédé de ee ne se met au pluriel que 
lorsqu'il est suivi d'une troisième personne du pluriel qui 
joue le rôle d'attribut. Ex. : Ce sont les vices qui dégra- 
dent r homme; ce sont eux qui le rendent malheureux. 

On dira donc, avec le verbe être on singulier: C'est le travail 
et Vapplication,,. C'est nous qui,.. C'est vous qui,.. 

592. Sujet exprimé par un collectif. — Le 

verbe précédé d'un collectif suivi de so/ complément s'ac- 
corde avec celui de ces mots, collectif ou substantif^ qui 
frappe le plus l'attention^ c'est-à-dire celui auquel on at- 
tribue principalement l'action ou l'état exprimé par le 
verbe. Ex. : 

La moitié des passagers n'AVAiT pas la force de s'în* 
quiéter du danger. (Voltaire.) 

Accord du verbe avec la moitiéy attendu que l'action exprimée 
par le verbe a rapport à ce collectif et non au substantif : en 
effety ce ne sont pas les passagers, mais la moitié d'entre eux, 
qui n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 

Un grand nombre d'oiseaux faisaient résonner les 
bocages de leurs doux chants. (Fénelon.) 

Accord du verbe avec le substantif oiseaux, parce que l'action 
exprimée par le verbe faire est attribuée à ce substantif, et non 
au collectif. Ce sont les oiseaux, et non le nombre, qui faisaient 
résonner ces bocages. 

593. Remarque. — Quand l'action ou l'état exprimé par 



591.Quaad le verbe é^re précédé 
de ce se meUil au pluriel? — 592. 
Gomment s*accorde le verbe lors- 
que le sujet est un collectif suivi de 



son complément ? — 593 ... lorsque 
l'action ou Tétat exprimé par le 
verbe peut être attribué également 
au collectif ou au substantif qui suit? 
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le verbe peut être attribué également au collectif ou au 
substantif qui suit, ce qui a lieu très fréquemment, l'usage 
le plus général est de faire accorder le verbe avec le col- 
lectif, s'il est général, et avec le substantif qui suit, sî le 
collectif est partitif. Ex. : La totalité des hommes re- 
doute la mort. (Buffon.) Une foule de soldats s'aperçu- 
rent qtte ceux qui avaient été tués étaient tous Rotnains, 

(VBRtOT.) 

594. Snjet exprimé par l& plupart oa an 

adverbe de quantité.— Lorsque le collectif est exprimé 
par iB pinpart OU par un adverbe de quantité, comme 
beaneonp, pen, sues, Inflnlnienl, etc., l'accord du verbe 
a toujours lieu avec le substantif qui suit la plupart ou 
l'adverbe de quantité, que ce substantif soit exprimé ou sous- 
entendu. Ex.: La plupart de ses amis l'ABAnDONNÈRENT 
(Acad.). Beaucoup d'hommes sont imprudents. Asses de 
gens méprisent le bien, mais peu savent le donner. (La 

ROCHEFODCAULD.) 

595. Accord dn verbe ayant ponr sujet le 
pronom QUI. — Le pronom relatif prenant le nombre 
et la personne de son antécédent, il en résulte que tout 
verbe qui a pour sujet le pronom relatif qnl s'accorde avec 
ce pronom, en nombre et en personne, comme il s'accorderait 
avec l'antécédent de ce pronom. Ex. : (Test moi qui ai... 
C'est toi QUI AS... C'est lui quia... C'est nous qui avons... 
C'est vous QUI AVEZ... Ce sont eux qm ont... L'homme et 
la femme qui travaillent... 

III 

COMPLÉMENT DES VERBES 

596. Première règle. — Un \etbe ne peut avoir deux 
compléments directs. Aussi a^-on blàraé ce vers de Racine : 

591. Lorsque la sujet esl ei- ! corde le verbe qui a pour sujet 
primi pur la plupart ou par un ad- le pronom relatif qui ? — 596. Dn 
irerho de quantité, comment ae fait verbe peul-îl avoir deuxcomplé- 
i'ancordï — 51)5. Comment s'ac-Jmeiit» directs? 
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Ne vous informez pas ce que je deviendrai. (Bajazet, //.) 

dans lequel vom et ce figurent comme complément direct 
du verbe informer. La grammaire exige : Ne vous infor^ 
mez pas DE CE que je deviendrai; et alors informer n*a 
plus pour complément direct que vous, de ce étant un 
complément indirect. 

597. Deuxième règle. — Un verbe ne doit pas avoir 
deux compléments indirects pour exprimer le même rapport. 
Ne dites donc pas : Cest a vous a qui je parle. C'est de 
vous DONT il s'agit. Cest la ou je vais. 

Pour rendre ces phrases correctes, il faut supprimer le second 
complément indirect et lier les deux propositions l'une à l'autre 
par la conjonction que: Cest à vous q,ue je parle. Cest de vov^s 
Qjj'il s'agit. Cest là que je vais. 

598. Troisième règle. — Il ne faut pas donner à un 
verbe un autre complément que celui qu'il exige ; par exem- 
pie, un complément direct à un verbe qui demande un com- 
plément indirect. Ainsi on dira : Pierre et Paul se sont 
parlé Vun a Vautre; Ils se sont nui les uns aux autres. Et 
non pas : Pierre et Paul se sont parlé Vun Tautre ; /te se 
sont nui les uns les autres. 

599. Quatrième règle. — Quand deux verbes ne veu- 
lent pas le même complément, c'est-à-dire quand l'un veut 
un complément direct et l'autre un complément indi- 
rect, il faut donner à chacun le complément qui lui 
convient. 

Ainsi on dira très bien : Le général attaqua et prit la 
ville, parce que les verbes attaquai et prit veulent tous 
deux un complément direct. Mais il attaqua et s'empara 
de la ville serait incorrect ; car de la ville, complément 
indirect de s^empara, ne saurait convenir à attaqua, qui 
veut un complément direct. 

597. Expliquez pourquoi cette Ides compléments du verbe? — 
phrase : « Cest à vous à qui je 599. Que faut-il faire quand deux 
parle » est incorrecte. — 598. Quelle verbes ne veulent pas le même com- 
règle faut-il observer dans le choix plément? 
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600. — Il en est de même lorsque deux verbes exigentdes 
compléments indirects marqués par des prépositions diffé- 
rentes. Ainsi on dira : Un grand nombre de vaisseaux 
etUrent dams ce port, ei en sortent tous les mois, et non 
pas ; entrent et sortent de ce port, attendu qu'on dit entrer 
DANS et sortir de. 

601. Place des compléments appartenant à un 
même verbe. — Lorsqu'un verbe a deux compléments 
de nature différente, c'est-à-dire un complément direct 
et un complément indirect, le plus court doit être placé le 
premier. 

Il faut opposer unmaintïmslotgueauxpropos et auK injures 
des méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de ta vertu les vices les 
plus houleux et les plus décriés. 

603. Remarie. — Si les compléments sont d'égale 
longueur, le complément direct se place le premier : Les 
Français vainquirent les Espagnols à Villaviciosa. 

603. Observation. — Il faut éviter cependant de placer les 
compléraenlsde manière qu'ils donnent lieu à une équivoque. On 
ne dira donc pas : Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits 
égarés par la DOUCEDR 7 II faut dire : Croyez-vous pouvoir 
ramener par LA DOUCEUR ces esprits égarés? 

GOi. Liaison des compléments de même espèce 
dépendant d'un même verbe. — Lorsque le complément 
d'un verbe renferme plusieurs parties unies par une des 
conjonctions et, ni, on, ces parties doivent être exprimées 
par des mots de même espèce, c'est-à-dire que les conjonc- 
tions ei, ni, on ne doivent unir qu'un substantif à un sub- 
stantif, un verbe à un verbe, une proposition à une propo- 
sition, etc. Les phrases suivantes sont donc incorrectes : 



GOO. La mËmc chose a-t~cl1e lieu 
braque les cumptémcnts doivent 
être marqué* par des prépostlians 
dilTérentesT — 601. Quelle pUce 
doit-on donner aux divan complé- 
ment d'un même verbe?— 603. 
Si les compléments sont d'égale 



longueur, dans quel ordre les 
pIace-t-on7 — 603, Que faut-il 
éviter dans la place qne l'on 
donne aujt compléments? — 604- 
De quelle nature doivent être les 
parties d'un complément d'un 
■nliae verbe unies par el, ni, ouf 
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Il aime le jeu et k étudier. Ils se plaisent kv spectacle 

ou A SE PROMENER. Je CTOis VOS RAISONS EXCELLENTES, 
et QUE VOUS LE CONVAINCREZ. 

Il faut dire : /{ aime le jeu et Tétude. Ils se plaisent au 
SPECTACLE ou à la promenade. Je crois que vos rai- 
sons sont excellentes et que vous le convaincrez. 

605. Complément des verbes passifs. Emploi des 
prépositions par ou de. — Les verbes passifs forment 
leur complément à l'aide d'une des prépositions de ou par. 
Ils prennent généralement de quand ils expriment un senti- 
ment, une passion, en un mot, un mouvement de l'âme, 
et par, lorsqu'ils représentent une action de l'esprit ou 
du corps : L honnête homme est estimé de tout le monde. 
Une grande partie de la terre a été conquise par les 
Romains. 



IV 



emploi des auxiliaires dans les temps composés 

606. Principe général. — Le verbe avoir marque 
l'action : Il a aimé; le verbe étre^ l'état : // est aimé. 

D'après ce principe les verbes actifs prennent l'auxiliaire 
avoir^ ainsi que les verbes essentiellement impersonnels : 
J'ai écrit une lettre. Il a tonné ce matin. Les verbes pas- 
sifs, ainsi que les verbes réfléchis, prennent l'auxiliaire 
être : Les enfants dociles sont aimés de leurs mattrçs. 
Il «'est abstenu de toutes sortes de plaisirs. (Acad.) 



Emploi des auxiliaires dans lea Terliea 

neutres. 

L'emploi de l'auxiliaire dans les verbes neutres est sou- 
mis aux deux règles suivantes : 



605. Gomment les verbes pas- 
sifs forment-ils leur complément? 
— 606. Quel est le principe gé- 



néral qui règle remploi des auxi- 
liaires avoir et être dans les temps 
composés? 
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607, Première règle. — La plupart des verbes neu- 
tres, expriniant une action, se conjuguent avec l'auiiliaire 
avoir : J'ai succédé, H a régné, nous avions dormi, vous 
aviez marché, il a paru, ils ont péri, etc. 

608.— Excepté: aller, arriver, décéder, échoir, éclore, 
entrer, mourir, naître, tomber, venir, et les composés 
devenir, parvenir, revenir, etc., qui prennent l'auxiliaire 
être. 

609. Deuxième règle. — Un certain nombre de verbes 
neutres, comme accourir, disparaître, croitre, cesser, 
monter, descendre, entrer, sortir, passer, partir, grandir, 
déchoir, empirer, meillir, etc., prennent tantôt avoir et 
tanlôt êtreimwlr, lorsque c'est l'action que l'on a en vue, 
el être quand Vêtat résultant de l'action accomplie est 
l'idée que l'on teut exprimer. 

Ainsi on dit, avec avoir : Elle A disparu subitement. La 
/lÈvre A cessé hier. La rivière A monté rapidement. Le baro- 
mètre A descendu de plusieurs degrés en peu d'heures. Madame 
A passé d» matin au soir ainsi que l'herbe des champs 
(BossnET). Le trait A parti avec impétuosité (Acad.); 

Et avec le verbe être: Elle est disparue depuis quinze jours. 
La fièvre EST cessée depuis quelque temps. Il est monté, il est 
descendu, depuis une heure. Les chaleurs sont passées main- 
tenant. Les troupes sont parties pour six mois. (Acad.) 

CIO. Remarque. — Plusieurs de ces verbes s'emploient 
quelquefois activement, c'est-à-dire avec un complément 
direct ; alors ils prennent, comme les verbes actirs, l'auxi- 
liaire avoir : On les a descendus. Il a monté l'escalier. On 
Ta sorti if une affaire désagréable. J'ai passé la nuit san& 
dormir. (Acad.) 



MOT. Quel auxiliaire prennent la i 

plup^irl des yerbes neutres?— 608. i 

Quels sont lu verbes neutres qui, - 

pat exceptim, se conjugenl avec i 
elre?— fi09.QuEl» sont lea verbes 



eulres qui prennent tantflt avoir 
, lantai élre, et dan» quel cas ? 
-BIO. Queiquea-uns de ces verbes 
; s'emploient-ils pas activement? 
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Verbes neutres qui chansent d'auxiliaire 
en ciiangeant d'aceeption. 

611. — Quelques verbes neutres changent d'auxiliaire 
en changeant d'acception : 

612. Convenir. — Convenir ^ dans le sens d'être convenable, 
d' agréer j prend avoir, et êire dans le sens de demeurer 
d'accord : Cette maison m'a convenu, et je suis convenu du 
prix. (Acad.) 

613. Demeurer. — Demeurer prend le verbe avoir, dit T Aca- 
démie, quand il a le sens d'habiter : Il A demeuré trois 
ans à Madrid; ou bien lorsqu'il signifie tarder, employer du 
temps à : Il k demeuré une heure à faire cela. Dans toute 
autre acception, demeurer prend le verbe êire • Il est demeuré 
en chemin. Où en EST-t7 demeuré de son travail? (Acad.) 

614'. Échapper. — Échapper suit la règle générale. 11 se con- 
jugue avec Tauxiliaire avoir quand on veut exprimer l'action ; 
avec être quand on veut marquer l'état. 

Cependant, dans le sens de n'être pas saisi, aperçu, échap- 
per se conjugue toujours avec avoir : Le véritable sens 
AVAIT ÉCHAPPÉ à tous Ics traducteurs (Acad.) ; et dans le sens 
d'être fait ou dit par mégarde, par imprudence, par indis^ 
crétion, il veut le plus souvent Tauxiliaire être : A peine 
cette parole me ?i]T*elle échappée que je sentis mon impru^ 
dence. (Acad.). 

615. Expirer. — Expirer se dit des personnes et des choses. 
Se disant des personnes, il signifie mourir et prend avoir : 

Cet homme a expiré dans mes bras. 

Se disant des choses, expirer signifie arriver au terme de 
sa durée, et prend les deux auxiliaires : avoir, pour exprimer 
l'action: Son bail a expiré à la Saint-Jean (Acad.) ; éire, pour 
^larquer Tétat : Les délais sont expirés. (Acad.) 

616, Rester. — Rester, dans le sens de demeurer, de se- 
ourner, prend avoir : // a rest^ deux jours à Lyon. (Acad.) 



r 



611. N*y a-t-il pas des verbes 

eutres qui changent d'auxiliaire 

i n changeant d'acception ? — 612. 

'onnez les différentes acceptions 



de convenir. — 613 ... de demeu- 
rer, — 614 ... à* échapper, — 615 
... d'expirer, — 616 ... de reUer. 
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Dans touie autre accepiion, il prend êtpo ; Il bst resté totit 
interdit. On l'attendait à Paria, mah il est resté à Lyon. 

(Acad.) 



EMPLOI DES MODES ET DES TEMPS 
SI- MODE INDICATIF 

617. — Le raorfe îndicalif exprime raffirmalion d'une ma- 
nière positive, absolue et indépendante de ce qui précèdi^. 

EMPLOI DES TEMPS DE L'iNDICATIF 1 

618. Emploi du présent pour le passé. — Le pré- 
sent s'emploie à la place du passé pour rendre la narration 
plus vive, plus animée : 

Turenne meurt, tout se confond, la fortune chancelle, la 
victoire se lAssE. (flécbieb.) 

ObBcrrailoa. — It faut alors que tous les verbes qui 
sont dans la même phrase, et qui eipriment uoe idée de ! 
passé, soient au présent. 

Ainsi on ne dira pas : // provoque son adversaire, 
s'ÉLASCE sur lui et ieTEURASsi. La grammaire exige : H 
PROvoQrE son adversaire, s'élance sur lui et le ter- 
rasse. 

619. Emploi du présent pour le futur. — Le présent 
de l'indicatif s'emploie aussi pour exprimer un futur pro- 
chain ; Je SUIS de retour dans un moment. (Acad.) Son 
procès se JUGE demain. (Acad.) 

620. Emploi du présent ou de rimparfait après 
UQ passé. — L'imporiaii, exprimant un temps passé, ne 
doit pas s'employer: 

617. Rappelez la dénnitîon du [falur?_G»O.Q^icileg sont les dctu 
mode indicatif. — 618. Dans quel cirions lances où l'emploi de V 
cas emploie-t-on le présent au lieu parfait de l'indicalir serait 
du passé?— 619... leprésert pour te | faute? 
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1« Pour une action qui a lieu à Tinstant de la parole. On 
ne dira donc pas : J'ai appris que vous étiez à PariSy si 
la personne y est encore ; il faut dire : J'ai appris que 
vous ÊTES à Paris. 

^^ Pour une action qui a lieu dans tous les temps. 
Ainsi on ne doit pas dire : Je vous ai dit que la sagesse l'em- 
portait 5ur les richesses. Je vous ai démontré que la terre 
était ro7ide. 

La chose ayant toujours lieu, c'est le présent qu'il faut 
employer : Je vous ai dit que la sagesse l'emporte sur les 
richesses. Je vous ai démontré que la terre est ronde. 

621. Emploi du plus-que-parfait. — Le pias-qne- 

parfatt, exprimant un temps passé, antérieur à un autre 
temps qui est écoulé, ne doit pas s'employer pour le pâmé 
indéflni, qui exprime simplement un temps passé. Ne dites 
donc pas : J'ai appris que vous aviez voyagé. Il s'agit ici 
d'un temps passé sans aucune idée d'antériorité par rap- 
port au premier verbe ; dites : J'ai appris que vous avez 
voyagé. 



H. MODE CONDITIONNEL 

6:2:2. — Le mode conditionnel énonce Taffirmation avec 
dépendance d'une condition exprimée ou sous-entendue. 

La condition est exprimée dans : L'ingratitude serait plm 
rare, si les bienfaits à usure étaient moins communs. (J.-J. Rous- 
seau.) Elle est sous entendue dans : Les vertus devraient être 
sœurs. (L\ Fontaine.) C'est comme s'il y avait: Les vertus 
devraient être sœurs, si les choses étaient comme elles devraient 
être, 

623. Futur de l'indicatif et Conditionnel. — Le 

conditionnel ne doit pas s'employer pour le futur. Ne dites 
donc pas : On m'a assuré que vous voyageriez incessam- 
ment. Il s'agit simplement d'un temps à venir sans aucune 
idée de condition ; dites: que vous voyagerez. 



621. Le plus-que-parfait peut-il 
s'employer pour le passé indéfini? 
— 622. Rappelez la définition du 



conditionnel. — 623. Peut-on em- 
ployer le conditionnel à la place 
du futur? 
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634. Conditionnel présent et Passé dn condition- 
nel. — Lorsque le verbe de la proposition principale est à 
un temps passé, le verbe de la proposition incidente doit 
être au conditionnel présent, et non au conditionnel 
passé, pour exprimer un passé postérieur à l'égard du 
verbe de la proposition principale. Dites donc : Je croyais 
que vous viendriez, et non : que vous seriez venu ;}' aurais 
parié qu'il pleuvrait, et non : qu'il aurait plu ; je m'atten- 
dais qu'il m'ÉcniRAiT, et non: qu'il m'AiiRAii écrit; j'aw- 
rais parié que vous réussiriez, et non : que vous auriez 

RÉUSSI. 

g m. MODE SUBJONCTIF 
SON EMPLOI 

625. Principe général. — Le Mibfonetu est le mode 
du doute, de l'indécision. On en fait usnge toutes les Tois 
que le verbe exprime quelque chose de doufeuï, d'incer- 
tain, de vague. S'il n'y avait pas doute dans l'esprit de celui 
qui parie, on emploierait le mode indioaiil. 

Tel est le principe général de l'emploi du mode subjonc- 
tif, principe sur lequel reposent les règles particulières 
qui suivent. 

626. Première règle. — On emploie le subjonctif 
après les verbes ou certaines locutions qui expriment une 
idée de valante, de comaiaBdament, de déalr, de donle, 

de crainte, OU toute autre qui fait naître de l'incertitude 
sur le résultat de l'action exprimée par le second verbe : 

Il veut \ 

Il exige I que vous fastiez votre devoir. 

Il désire } 



631. Dans quel cas le condition- 
nel pnssâ ne doit-it pas s'emplojer 
pour le condi'.ionnel préient? — 
635. Quel est le principe général 
qui molive l'cmptoi du mode sub- 



jonctif? — 626, Donnes les irinci- 

pnles règles, avec les exceptions, 
qu'elles compoi'lei'l, snr l'imploî 
de ce mode ... après certains veiLius 
el certaines locutions. 
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627. Deaxième règle. -^ Après un verbe accompagné 
d'une négation OU qui exprime une interrogation : 

Je ne crois pas qu'il parte. 
Croyez-vous qu'il soit votre ami? 

Exception. — Le subjonctif cesse d'avoir lieu quand 
l'interrogation est un tour oratoire qui, loin de marquer le 
doute, ne sert qu'à alarmer avec plus de force : 

Madame, oubliez-vous 

Que Thésée ^5^ mon père et qu'il est votre époux? (Racinb.) 

628. Troisième règle. — Après un verbe nniper- 
•onnei OU employé uni personnellement : 

Il semble 

Il convient 

Il faut \ qu'il vienne. 

II est juste 

II est fâcheux 

Exception. — ii semUe accompagné d*un complément 
indirect de personne, u j a, il parait, il résulte, ii est 
certain. Il est vrai, et quelques autres verbes uniper- 
sonnels qui expriment quelque chose de positli, demandent 
l'indicatif : 

11 me semble \ 

Il nous semble f „„,., ^ ^. ^^ 

Il paraît M'' "* ^ '^«^"• 

Il est sûr / 

A moins que ces verbes ne soient accompagnés d'une négation, ou 
qu'ils n'expriment une interrogation : Il nemesemble pas, Une parait 
pas qu'il ait raison. Vous semble-t-il, votis par<ât-il qu'il ait raison? 

629. Quatrième règle. — Après un pronom relatif 

ou l'adverbe où, quand l'un ou l'autre est précédé de le 



627 ... après un verbe accom- 
pagné d'une négation ou exprimant 
une interrogation. — 628 ... après 
un verbe uni-personnel. — 629 .. 



après un pronom relatif ou l'ad- 
verbe où précédés de le seul, le 
premier, le dernier, etc. 
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seul, le premier, le dernier, le pla>, le moln*, 1« 
lieux, la plB«, la molna, la mleiUE, lea plus, etc. El. : 

Lf chien est le seul animal dont la fidélité soit à l'é- 
preuve. (BuFFOH.) Il y a peu d'hommes qui sachent sup- 
porter l'adversité. (Massillon.) C'est la seule place mt 
tous PUISSIEZ aspirer. (Acad.) 

Exception. — Au lieu du subjonctif on emploie- 
mil l'indicatif, si le verbe de la proposition incidente 
exprimait une chose positive, incontestable : De ces deux 
officiers, c'est le plus jeune que je connais. C'est le plus 
sage des élèves qui sont dans cette classe qu'on a ré- 
compensé. 

630. Cinquième règle. — Après un prwnoni relaiti 

ou l'adverbe où, quand le verbe qui suit exprime quelque 

chose de douteux, d'iaeeriain : Je Cherche quelqu'un qui 
me KENDE ce service. Je sollicite une place que je puisse 
remplir. J'irai dans une retraite où je sois tranquille. 

K<^[narque2 qu'on pourrait dire, mais avec un sens différent: qui me 
HENLiBA cetarvice; que je pedï remplir, etc. L'action exprimée par 
les yarbei rendre, poucoir, «le., serait alors con a idi? rée comma certaine. 

631. Sixième règle. — Après quelque... que, quel 

que, quai que, quoique (conj.) Ex. : (JIIELQUE effort QUE 

FAssEi^T ies hommes, leur néant parait partout. (Bossuet.) 
Quels que soient ses penchants, le sage les surmonte, 

(ViLLF.FHÉ.) 

QLtii dUB VOUS ÉCRIVIEZ, évitez la bassesse. (boilbau.) 

632. Romartiue. — La locution tout ouk veut l'indicatif. On doit 
dire ; Tout inslrait w'il EST, et non : Tout instruit fiu'il soit. 

633. Septième règle. — Après certaines locutions 
conjonctives, telles que : aan que, pour que, Amalnaque, 
en cna qne, avant qne, bien que, encore qae, de 
crainte que, do peur que, pourvu que, «ana que, Jus- 

l>30 ... après un pronom relalifl que, quel que, qaotquegue, quoique. 
ou l'advorfce oà, quand la vci'bequi — Quel mode rielame ia jocutioi 
Builcxijnme quelque choas de dou- (ouiguef — 633 ... après c ■-'-- 
leux. — Ë31 ... après quelque ... I locutiona coi^onctivei 
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qu'A ce que, etc. : Je SUiS Vmu POUR QUE nOUS PARLIONS 

de notre affaire. (Acad.) // n^en fera rien, a moins que 
vous ne lui parliez. (Idem.) 

634. Remarque. — La conjonction que employée 
pour une des locutions conjonctives ci-dessus, ou dans le 
sens de si, demande également le subjonctif : Approchez, 
QUE nous vou^ PARLIONS (Acad.), c'est-à-dire afin que 
nous vous parlions. Il ne fait pas de voyage qu'il ne soit 
malade (Acad.), c'est-à-dire sans qu'il soit malade. Si 
vous étiez sage, et que vous voulussiez travailler, c'est-à- 
dire si vous vouliez travailler. 

635. Haitième Pèg^le. — De façon que, de sorte 
que, de manière que, si ce n'est qne, sinon qne^ 

demandent tantôt le subjonctif, tantôt l'indicatif : le sub- 
jonctif, quand l'idée tient du doute, de YsL^enir: Conduisez- 
vous DE MANIÈRE QUE VOUS OBTENIEZ Vestime des honnêtes 
gens ; et l'indicatif lorsque l'action est positive et qu'elle 
a rapport au présent ou au passé : // se conduit de manière 

Qu'il OBTIENT... /{ s'CSt COnduit DE MANIÈRE QU't7 A OBTENU 

l'estime des honnêtes gens. 

EMPLOI DES TEMPS DU SUBJONCTIF 

636. — Le subjonctif étant toujours sous la dépendance 
d'un autre verbe, c'est le temps du verbe précédent qui 
détermine ordinairement quel temps du subjonctif il faut 
employer. 

637. Première règle* — Après le présent et le futur 

de l'indicatif, on emploie le présent ou le passé du sub- 
jonctif, selon le temps qu'on veut exprimer à l'égard du 
premier verbe : le présent pour marquer un présent ou 
un futur, et le passé pour exprimer un passé : 



634. QueUe remarque faites-vous 
au sujet de la conjonction que? — 

635 . Quel mode emploie-t-on après 
de façon quef de sorte que, etc.? 

636. Qu'est-ce qui détermine ordi- 



nairement le temps du subjonctif 
dont on doit faire usage ? — 637. 
Après quels temps emploie-t-on le 
présent ou le passé du subjonc- 
tif? 



-V, • 



m 
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Je douterai i ^^^ ^^^^ étudiiez maintenant, demain. 

Je doute ) •# j- u* 

Je douterai j ^'^^^ ^^'^^ ^^^^ ^^^^^^ ^'^''• 

Exception. — Après le présent et le futur de l'indicatif 
on emploie rimpartait du subjonctif au lieu du présent, 
et le pias-que-parfait au lieu du passé, si le verbe au sub- 
jonctif a sous sa dépendance une expression condition- 
nelle. Alors rimparfait du subjonctif équivaut au condi- 
tionnel présent f et le pius-que-parfait au conditionnel 
passé. 

Je ne crois pas ) que vous étudiassiez maintenant , de- 
Je ne croirai pas j main, si l'on ne vous y contraignait. 

Je ne pense pas ) que vous eussiez étudié hier, si l'on ne 
Je ne penserai pas ] vous y eût contraint. 

Dans ces exemples, que vous étudiassiez a le sens de que 
vous étudieriez; — que vous eussiez étudié, de vous auriez 
étudié. 

638. Seconde règle. — Après V imparfait, le plus- 
que-parfait, les passés et les conditionnels, on emploie 

rimparfait OU le ploa-que-parfalt du subjonctif, selon 

le temps qu'on veut exprimer à l'égard du premier verbe : 
l'imparfaU pour exprimer un présent ou un futur, et le 
plna-que-parfau pour marquer un passé : 

Je doutais 

Je doutai 

J'ai douté f que vous étudiassiez aujourd'hui , de- 

J'avais douté i main. 

Je douterais 

J'aurais douté 

Je doutais 

Je doutai 

J'ai douté f que vous etMsiez étudié la semaine 

J'avais douté ( passée. 

Je douterais 

J'aurais douté 



638. Quand emploie-t-on l'imparfait et le plus-que-parfait du sub- 
ictif? 
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Exception. — Après un passé indéfini on emploie 
quelquefois le présent du subjonctif slvl lieu de Timparfait, 
et le passé au lieu du plus-gue-parfait : Dieu nous a donné 
la raison^ afin que nou^ discernions le bien d'avec le mal. 
A't'On jamais vu un homme qui ait montré plus de coth 
rage ? 

639. Remarque. — A quelque temps que soit le verbe 
principal, le verbe subordonné doit être au présent du sub- 
jonctif, quand ce qu'il exprime est vrai dans tous les 
tempsy ou est encore vrai au moment où Ton parle : Avez- 
vous PU croire que Dieu ne soit pas juste? Cet homme 
m'A TRAHI, quoiqu'il soiT mon ami. 

640. Observation.—- A ces règles de eoneordanee, qui 
sont d'une application générale, il convient d'ajouter le 
principe qui les motive et les domine, et qui fait qu'on y 
déroge quelquefois pour donner plus d'exactitude et de 
vérité à l'expression de la pensée. 

Prlacipe. — Les temps du subjonctif s'emploient, 
comme ceux de l'indicatif, selon leur valeur et suivant les 
vues de l'esprit, de manière à préciser l'époque le mieux 
possible. 

C'est d'après ce principe que sont construites les phrases 
suivantes : 

Depuis deux ans entiers qu'a-t-il dit, qu'a-t-il fait 

Qui ne promette à Rome un empereur parfait? (Racinb.) 

Il y a plus de quarante ans que je dis de la prose sans 
que j'en susse rien. (Molière.) 

Je ne crois pas que je me fusse tiré facilement de ce 
mauvais pas. (Harmontel.) 

Hélas 1 on ne craint point qu'il venge un jour son père ; 
On craint quHl n*essuyàt les larmes de sa mère. 

(Racinb. Androtnaque.) 



639. Quand doit-on toujoure em- 
ployer le présent du subjonctir?' 
6i0. Quel est le principe général 



qui règle remploi des temps du 
mode subjonctif? 
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g IV. MODE INFINITIF 

SON EMPLOI 

641. — L'îitSoitif s'emploie comme sujet, comme aWrt- 
but et comme complément. Ex. : Parler n'est rien, agir 
est le point important. S'entretenir avec son ami, c'est 
FESSER tout haut. Les grands ne croient être nés que 
pour eux-mêmes. 

Nous avons vu les régies relatives à l'infinitif employé comrae 
suj<n ; son emploi comme attribut ne peut donner lieu à aucune 

<itfli<:ullé. 

6^2. laflnltlf employé comme complémenl. 

— L'infinitif employé comme complément doit toujours 
se rapporter sans équivoque à un mot exprimé dans la 
phrase. On ne dira donc pas : C'est pour DOnNER que le 
Seiijneur nous donne. Je t'instruis pour rendre service 

à h's parents, Danscesphrases,les infinîtifsdonner, renifre 
ont un rapimrt équivoque : donner semble se rapporter 
lyalt'ment au Seigneur el à nous, éI rendre kje et à ie. 
Il faut alors remplacer l'infinitif par un autre mode, que 
l'oLi met au temps et à la personne exigés par le sens. On 
i-lir;i dwic : C'estpour que nous dokniohs que le Seigneur 
nous donne. C'estpour que tu revues service à tes parents 
que je i'instruis, ou c'est parce que je veux'behdre service 
à tes parents que je t'instruis. 

6i:t. Observation. — On sous-entend quelqueTois le mot 
3ui|ii<;1 se rapporte l'inDnitif; mais il faut alors que l'esprit le 
supjiléefaciiement, et que le rapport de l'infinitif avec ce mot 
soQs-enlendu n'offre rien d'équivoque, rien qui puisse obscur- 
cir la pînsée. Es. : La comédie est faite pour rire. Le savoir 
est irof précieux pour le négliger. 

ri;iiis ces exemples on voit clairement que le pronom nous est 
scjus- entendu, et que c'est & ce pronom que se rapporte l'in- 

i>!l Comment «'empli>le rinHni-l (Initiremployécommecomplément? 
lif '.'— 6i2, Quelle r^e y a-l-il â 1 — 643. Le mol auquel ae rapporte 
oliitcrvoriurlacoiutructiandBrin-l l'inQuitif eal-il toujours exprimé? 
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finîtif. C'est comme s'il y avait : La comédie est faite pour 
que nom riions. Le savoir est trop précieux pour que nous le 
négligions, 

644. Remarque. — Lorsque Teraploî de rinfinilif ne 
nuit aucunement à la clarté de la phrase, on doit préférer 
ce mode à l'indicatif et au subjonctif, qui rendent en géné- 
ral le style diffus et languissant. Ainsi, au lieu de dire : /{ 
vaut mieux qu'on soit malheureux que criminel. Mon 
frère est certain qu'il réussira, il est préférable de dire : 
Il vaut mieux être malheureux que criminel. Mon frère 
est certain de réussir. 

645. Infinitifs compléments d*nn antre verbe. — 

Il est dans le génie de notre langue d'admettre deux in- 
finitifs de suite, et, dans ce cas, le second est complément 
du premier : Je veux le lui faire savoir. Je n'ose leur per- 
mettre d'ÉCRiRE. Mais trois ou quatre infinitifs employés 
de cette manière rendent le style diffus, désagréable pour 
Toreiile, et sont contraires à l'usage de nos bons écrivains. 
Ne dites donc pas : Je crois pouvoir aller voir vos pa- 
rents. N* allez pas croire savoir faire jouer tous les res- 
sorts de V éloquence. 11^ faut alors diminuer le nombre des 
infinitifs, en se servant à'un autre mode : Je crois que je 
pourrai aller voir vos parents. N'allez pas croire que 
vous sachiez faire jou^r tous les ressorts de P éloquence. 

646. — L'infinitif peut être le complément d'un autre 
verbe, ou sans le secours d'une préposition, ou à l'aide 
de certaines prépositions dont les plus usitées, en pareil 
cas, sont à et de. Ex. : 

Je voudrais inspirer l'amour de la retraite. (La Fontàinb.j 
Elle aimait à prévenir les injures par sa bonté. (Racine.) 
Je demande sa tète et crains de l'obtenir. (Corneille.) 



04A. Quand doit-on préférer i'in- 
finiiif aux autres modes? — 645. 
Peut-on employer plusieurs infini- 



tifs de suite? — 646. Comment 
rinfinitif complément d'un autre 
verbe se rattache-t-il à ce verbe? 



fis SYNTAXE DD PARTICIPE PBÉBENT. ! 

CHAPITRE VI 
LE PARTICIPE PRÉSENT 

PARTICIPE PRÉSENT ET ADJECTIF VER&AL 

617. Principe général. — Le participe présent 
esl toujours invariable : Le temps est un vrai brouillon, 

UUTTANT, nEHETTANT, DANGEANT, DËRANGEi.NT, IMPRIMANT, 
EFFAÇASr, RAPPROCHANT, ÉLOICMANT et RENDANT tûUtet 

choses bonnet ou mauvaises. {Uv de Sêvigné.) 

6i8. Distinction entre le participe présent et 
l'adjectif verbal. — 11 ne faut pas confondre le parti- 
cipe présent avec V adjectif verbal. Celui-ci, terminé égale- 
ment par ant, s'accorde en genre eten nombre avec le mol 
qu'il qualifie : 

Des esprits bas et rampants ne a'élèvenl jamais au sublime. 

\a passion dominante de César était l'ambition. 

649. — Le pBMteipe présent exprime une action, et peut 
se remplacer par un autre temps du verbe précédé de qui, 
ou d'une des conjonctions lorsque, parce que, puisque, (.ici 
C'est un homme d'un ban caractère, oauaEnjft ses amit 
quand l'occasion s'en présente. Ces hommes, prévoyant 
te danger, se mirent sur leurs gardes. On peut dire : qui 
oblige ses amis...; parce qu'ils prévoyaient le danger. 

650. — L'*a)e«tlf verb»! marque l'état, la manière d'être, 
et piiut se construire avec un des temps du verbe être: 
Ces hommes pbévovants ont aperçu le danger. Les per- 
sonnes MMASTËS ont plus de jouissances que les autres. 

617. Lf parlicip« prêtent varie- 1 Qu'exprime le participe préeuit? 
I-JI? — B48. Avec quel mot nel— 650. Que nuque l'edieciif tôt* 
dai[-oii pas le conrondre? — 619. | liai? 



i. 
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On peut dire: ces hommes qui sont prévoyants...; les per- 
sonnes qui sont aimantes ... 

651. Règles particulières. — 1"^ Le qualificatif en ant 
est participe présent quand il a un complément direct: 

Cette réflexion embarrassant notre homme^ 

On ne dort point, dit-il, quand on a tant d'esprit, (la Font.) 

652. — â"" Le qualificatif en ant est ordinairement ad- 
jectif verbal quand il n'a aucune espèce de complément, 
parce que alors il exprime presque toujours Tétat : 

On apercevait sur la mer des mâts et des cordages flottants. 

653. — 3^ Le qualificatif en ant qui n'a qu*un complé- 
ment indirect est ou participe présent ou adjectif verbal : 
participe présent quand le sens indique l'action, ei adjectif 
verbal lorsque le sens indique la situation, l'état : 

On voit la tendre rosée dégouttant des feuilles. 
On voit la sueur ruisselant sur leur visage. 

Dans ces phrases, le seas est : la rosée qui dégoutte des feuiUes ; 
la sueur qui ruisselle sur leur visage; c*est de Taction qu'il tf*agit : 
dégouttant, ruisselant, sont donc des participes présents, et doivent 
rester invariables. 

Voyez-vous ces feuilles dégouttantes de rosée ? 
Voyez sa figure ruisselante de sueur. 

Dans ces deux dernières phrases, au contraire, c'est Tétat, la manière 
d*ètre qu'on exprime , car le sens est qui sont dégouttantes de rosée, 
qui EST ruisselante de sueur; dégouttantes, ruisselante, sont consé- 
queminent des adjectifs verbaux, etdoivent s'accorder avec les substantifs 
feuilles, figure, qu'ils qualifient. 

654. Remarque. — Le qualificatif en ant est toujours 
participe présent, et par conséquent toujours invariable : 



651. Dans quels cas le qualificatif 
enani est-U participe présent? — 
652. Quand est-il adjectif verbal? 
— 653. De quelle nature est le mot 



en ant quand il n'a qu'un complé- 
ment indirect? — 654. Dans quels 
cas le qualificatif en ant est-il tou- 
jours participe présent? 
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i <" Lorsqu'il est accompagné d'une négation : Des éco- 
liers NE TRAVAILLANT PAS, n'AIMANT PAS Vétude. 

â"" Lorsqu'il est précédé de la préposition en : Les hommes 
apprennent à vaincre en combattant. 

655. — Le participe présent précédé de la préposition en 
se nomme quelquefois gérondif. 

656. Observation. — Certains participes présents dif- 
fèrent des adjectifs verbaux correspondants, non seulement 
par Taccordy mais encore par l'orthographe. Ainsi on écrit: 



PARTICIPES PRESENTS 



adhérant. 


adhérent, 


affluant, 


affluent, 


convainquant, 


convaincant. 


équivalant. 


équivalent, 


extravaguant. 


extravagant. 


fabriquant. 


fabricant. 


fatiguant. 


fatigant. 


intriguant. 


intrigant. 


négligeant. 


négligent, 


précédant. 


précédent, 


suffoquant, 


suffocant. 


vaquant. 


vacant. 


violant. 


violent. 



ADJECTIFS VERBAUX : 



CHAPITRE VII 



LE PARTICIPE PASSE 

§ I. RÈGLES GÉNÉRALES D'AGGORD 

657. I. Participe passé employé sans aaxl- 

llalre. — Le participe passé employé sans auxiliaire s'ac- 
corde, comme l'adjectif, en genre et en nombre avec le mot 
auquel il se rapporte : 



655.Qu*est-ce que le gérondif? — 
656.Citezdes participes présents qui 
différent par l'orthographe des ad- 
jectifs verbaux correspondants. — 



657. QueUe est la règle à suivre 
pour raccord du participe passé 
employé sans auxUiaire? 



.. ..^ ^ ^ B___i.^ 
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Que de remparts détruits, que de villes forcées; 

Que de moissons de gloire en courant amassées f (Boilbau.) 

Les inimitiés sourdes et cachées sont plus à craindre que les 
haines ouvertes et déclarées. 

658. PaMlcIpes passés employés eomme préposl^ 

fions. — Les participes excepté^ supposé, ouiy passé, at- 
tendu, vUy y compris, non compris, sont invariables quand 
ils précèdent le substantif : Excepté les ministres. Sup- 
posé ces faits. Ouï les conclusions du rapporteur. Passé 
cette époque. Attendu ces motifs. Vu les règlements. Y 
COMPRIS, NON compris ccttc sommc. 

Il en est de même des participes approuvé, certifié^ 
placés au commencement d'une phrase dans certaines for- 
mules administratives ou judiciaires : Approuvé récriture 
ci-dessus. Certifié la présente copie conforme à V origi- 
nal. 

Mais on dirait avec accord : Mes amis exceptés. Ces 
faits SUPPOSÉS. Cette heure passée. Lécriture ci-dessus 
approuvée. La présente copie certifiée conforme. Les 
pièces mentionnées vues par la cour ; attendu que les par- 
ticipes excepté, supposé, passé, approuvé, certifié, vu, sont 
précédés des mots qu'ils modifient. 

659. IL Participe passé conjugué avec 

ÊTRC — Le participe passé accompagné de l'auxiliaire 
être s'accorde avec le sujet du verbe : 

Le fer est émoussé, les bûchers sont éteints. 

La vertu obscure est souvent méprisée, (Uassillon.) 

Les Grecs étaient persiiodés que Tâme est immortelle. (Barthélémy. 

Observation — Le sujet est quelquefois placé après le par- 
ticipe; cela ne chanj^e rien à Taccord: Quand il vit l'urne où 
étaient renfermées les cendres d'Hippias, il versa un torrent 
de larmes. (Fénelon.) 

660. lU. Participe passé employé avec 



658. Quelle remarque y a-t-il à 
faire sur les participes passés em- 
ployés comme prépositions? — 659. 
Donnez la règle d'accord du parti- 



cipe passé conjugué avec être. — 
660 ... Celle du participe passé 
conjugué avec avoir. 
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ATOIR. — Le participe passé accompagné de Tauxiliaire 
avoir s'accorde avec son complément direct lorsqu'il en est 
précédé, et reste invariable quand le complément direct 
est placé après le participe, ou qu'il n'y a pas de complé- 
ment de cette nature. 
Ainsi on écrira avec accord : 

Voici la lettre que fat reçue. 
Quelle peine /at éprouvée! 
Combien de livres ave*-vout lus ? 

Toutes les dignités que tu m'as demandées. 

Je te les ai sur l'heure et sans peine accordées (Corn., Cinna) ; 

parce que les participes reçti£y éprouvée^ lus^ demandées^ 
accordéeSy sont précédés de leurs compléments directs, 
qt^y peiney livres^ qucy les. 

Hais on écrira sans accord : 

Nous avons reçu votre lettre; 
Ils ont PERDU leurs uvres; 
J'ai RÉCOMPENSÉ mes fils; 

parce que les compléments directs votre lettrCy leurs livres, 
mes filSy sont placés après les participes reçUy perdu, ré- 
compensé. 

De même on écrira sans faire varier le participe : Ils ont 
RÉPONDU à notre attente ; nous avons chanté ; cette armée 
a PÉRI, parce que les verbes répondre, chanter, périr, 
n'ont pas ici de complément direct. 

661. Remarque. — Il faut conclure de la règle qui 
précède et des exemples qui l'appuient : 

!• Que le sujet n'exerce aucune influence sur le parti- 
cipe conjugué avec avoir; 

2* Que les verbes neutres qui prennent cet auxiliaire 
ont toujours le participe invariable, ces verbes n'ayant point 
de complément direct. D'où il résulte que dans ces phrases 
et leurs analogues : Les cinq heures que j'ai dormi; les dix 
ans quHl a vécu, le participe ne varie pas, parce que le 

661. Quelles conséquences dé- J participe passé conjuguéavecavotr? 
coulent de la règle générale du 1 
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pronom que qui précède n'est pas complément direct, mais 
complément indirect. Il y a une préposition de sous-enten- 
due : Les cinq heures pendant lesquelles fai dormi; les 
dix ans pendant lesquels il a vécu. 

662. ïïW. Participe passé d'un verbe prono- 
minal. — Le verbe être étant employé pour avoir dans 
les verbes pronominaux, le participe de ces verbes suit 
absolument la même règle que le participe conjugué avec 
avoir ; c'est-à-dire que le participe d'un verbe pronominal 
s'accorde avec le complément direct quand il en est pré- 
cédé, et qu'il reste invariable lorsque le complément direct 
est après, ou qu'il n'en a pas. 

Ainsi on écrira avec accord : 

La lettre qu'ils se sont adressée,,. 
Ils 5e sont épargnés mutueUement... 
Elles se sont blâmées,., 

parce que les participes adressée^ épargnés, blâméeSy sont 
précédés de leurs compléments directs que, se^ mis pour ils 
et se mis pour elles. 

Mais on écrira sans accord : 

Ils se sont adressé une letttre... 

Ils se sont imaginé que je plaisantais... 

attendu que les participes adressé et imaginé sont suivis 
de leurs compléments directs unelettre^ que je plaisantais. 

663. Première remarque. — Le participe des verbes 

essentleUemeot pronominaïUK s'accorde toujours, parce 

que ces verbes ont pour complément direct leur second 
pronom, lequel précède toujours le participe. Ex. : 

Nous nous sommes abstenus de toute réflexion. 
Les troupes se sont emparées de la ville. 

66 i. Observation. — Le verbe essentiellement pronominal 
9*arroser fait exception. Il n'a jamais pour complément direct 
le second pronom. Ainsi on écrira sans accord : Ils se sont 



662. Énoncez la règle relative au 
participe passé d'un verbe prono- 
minal. — 663. Quelles remarques 
y a-t*il à faire sur lo participe 



des verbes essentiellement prono- 
minaux?— 664^.. sur le participe 
du verbe s*arroger f 
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ARROGE des droits, parce que k compiément direct des droits 
est après le parlicipe. Mais on écrira avec accord : Ces droits 
qu'ils se sont arrogés, le complément direct que précëdaDt le 
parlicipe. 

665. Deuxième remarque. — Le participe des verbes 
pronarniiiaiix i'orinés de verbes neotrea est toujours iava- 
riable, attendu que ces yerbes n'ont point de complément 
direct ; tels sont : se plaire, se déplaire, se complaire, se 
rire, se sourire, se parler, se succéder, se nuire, se conve- 
nir, se ressembler et se suffire. Ainsi on écrira sans accord : 
Nous nous sommes Nri. Nous nous soutnes plu. Ils se sont 
SDCCÉDÉ. Elles se sont parlé. 

666. Observation. — Certains verbes accidentelle- 
ment pronominaux, comme se douter, se prévaloir, s'éehap* 
per, s'en aller, s'apercevoir, s'attaquer, s'attendre^ $e 
plaindre, s'aviser, se saisir de, se jouer de, se taire, se 
servir de, sont considérés comme «•Motieiiemeni pra- 
nomlnaox, parce qu'ils ont sous cette forme une signifi- 
cation particulière, ou parce que le sens ne permet pas de 
remplacer se par à soi, de soi, par soi, etc. Ex.: Nous 
nous étions doctes de cette perfidie. Ils se sont échappés 
de prison. Elles se sont prévalves de notre simplicité. 

t 661. S'Imaginer. — Avecleverbe s'imaginer, le second 

^ pronom est complément indirect : Elles se sont imagihé 

» qu'il fallait faire grande toilette. 

wf 668. Se persuader. — Le verbe actif persuader, dit 

B| l'Académie, s'emploie avec le pronom personnel régime 

" indirect : Ils s'étaient persuadé qu'on n'oserait les con- 
tredire. 



Gt)5. Quelle remarque faitcs-voiis 
sut ie parlicipe des verbes prono- 
minaux formés de verbes neulrcs ? 
— 6GS. Pourquoi certains verbes 
aBo identellemenlpronominauxaont- 
Ùa considérés comme essentielle- 



ment pronominaux, et quelle rÈglo 
suilleparlicipepasBé de CCS verbes? 
— 6G7, Quelle est la règle relative 
au participa du verbe s'imaginer? ' 
^ 668... du verbe se persuader? 
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§11. REMARQUES SUR L'EMPLOI DE CERTAINS PARTICIPES 

PASSÉS. 

669. Participe des verbes Impersonnels. — 

Le participe d'un verbe impersonnel est toujours invariable: 

Il est ARRIVÉ de grands malheurs. 

Il s'est GLISSÉ une erreur dans le compte rendu. 

Les chaleurs qu*il A fait ont causé beaucoup de maladies, 

670. Participe passé précédé de l\ — Le par- 
ticipe précédé de V conserve la forme de l'invariabilité quand 
/', son complément direct, représente un membre de phrase; 
parce que alors T, équivalant à cela, est du masculin et du 
singulier. On écrira donc : 

Cette lettre est plus intéressante que je ne L*avais cru. 
L'affaire fut moins sérieuse que je ne L'avais pensé. 

C'est comme s'il y avait : 

Cette lettre est plus intéressante que je n'avais cru qu'elle était 
intéressante. 

L'affaire fut moins sérieuse que je n'avais pensé qu'elle serait 
sérieuse. 

671. Participe passé suItI d'nn Infinitif. — 

Le participe suivi immédiatement d'un infinitif s'accorde 
quand il a pour complément direct le pronom qui précède, 
et reste invariable si, au contraire, il a pour complément 
direct l'infinitif qui suit : 

Cette femme chante bien; je ifai entendue chanter. 

J'ai entendu qui ? elle chanter. L\ mis pour la, est le 
complément direct du participe, et comme il le précède, 
accord. 

Cette romance est charmante; je L'ai entendu chanter. 



669. lionnes la règle du participe 
passé des verbes impersonnels. — 
670. Quelle est la règle relative au 
participe passé précédé de Vf ^ 



671. Quand le participe passé im- 
médiatement suivi d*un infinitif 
s*accorde-t-il et quand reste-t-il 
invariable? 
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J*ai entendu quoi? chanter elle. Chanter est le complé- 
ment direct du participe, et V le complément direct de l'iti- 
finitif. 

Je LES ai LAISSÉS partir» 

J'ai laissé qui? Ev^i partir. Les est le complément direct 
du participe, et comme il le précède, accord. 

Ils SE sont LAISSÉ surprendre par rennemi. 

Us ont laissé quoi? surprendre e^io;. Surprendre est le 
complément direct du participe, et se le complément direct 
de rinfinitif. 

672. — On reconnaît que le pronom qui précède est com- 
plément direct du participe, lorsque la personne ou la chose 
dont ce pronom rappelle Tidée fait Taction exprimée par 
rinfinitif. Alors on peut toujours tourner Tinfinitif par le 
participe présent ou par un des temps du mode indicatif 
précédé de qui. Ex.: Les artistes que fai vus peindre 
avaient un réel talent. Les artistes faisaient Vaction de 
peindre. On peut dire : Les artistes que fai vu peignant^ 
qui peignaient. Le que qui précède est complément direct 
du participe : accord. 

673. — On reconnaît que le pronom, au contraire, est 
complément direct de l'infinitif lorsque la personne ou la 
chose dont il rappelle l'idée ne fait pas Faction exprimée 
par rinfinitif. Ex.: Les paysages que fai vu peindre 
étaient splendides. Les paysages ne faisaient pas V action 
de peindre; au contraire, on les peignait; ils étaient peints. 
On ne peut pas dire : Les paysages que fai vus peignant^ 
qui peignaient. Le que est le complément direct de rinfi- 
nitif et non du participe : ce dernier doit donc rester inva- 
riable. 

De même, on écrira avec accord: 

Je les ai vus repousser les ennemis ; 

Il nous a entendus blâmer son imprudence ; 

lisse sont vus dépérir; 



672. Gomment reconnaît-on que 
le pronom qui précède le participe 
est complément du participe? — 



673. Comment reconnait-on que le 

pronom est complément de l'infi- 
nitif? 
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Parce qu'on peut dire : Je les ai vus repoussant, qui repous- 
saient les ennemis; il nous a entendus blâmant, qui blâmions 
son imprudence; ils se sont vus dépérissant, qui dépérissaient. 

Et Ton écrira sans accord : 

Je les ai vu repousser par les ennemis ; 

li nous a entendu blâmer, à cause de noire imprudence ; 

Ils se sont vu maltraiter ; 

Parce qu'on ne peut pas dire : Je les ai vu^ repoussant par les 
ennemis; il nous a entendus blâmant à cause de notre imprudence; 
ils se sont vus maltraitant 

674. Première remarque. — Le participe lait suivi 
d'un infinitif est toujours invariable. Exemples : Louis XI 
fit taire cetux! qu'il avait fait parler si bien. (Voltaire.) Le 
négoce qui l'avait fait fleurir servit à la rétablir, (Buffon.) 

675. Deuxième remarque. — L'infinitif est quelque- 
fois sous-entendu à la suite du participe des verbes poavoiri 

devoir^ vouloir : 

Je lui ai rendu tous ( ZÏ^ ff Slt'nl^ Si Î^S* 
les services i ^^® ^ * ^^ (sous-entendu lut rendre). 

{ que j'ai voulu (sous-entendu /mi rendre). 

Dans ce cas le participe reste invariable, parce qu'il a 
pour complément direct l'infinitif sous-entendu. 

676. Observation. — Cependant les participes dA et 
▼oaia sont variables dans ces phrases: // m*a payé les 
sommes qu'il m'a dues. // veut fortement les choses qu'il a 
une fois voulues, attendu qu'il n'y a point ici d'infinitif 
sous-entendu, et que le participe a pour complément direct 
le que relatif qui précède. 

677. Participe saivi d^nne préposition et d'an 
infinitif. — Lorsqu'il y a une préposition entre le parti- 



674. Gommont s^écrit le participe 
fait suivi immédiatement d'un infi- 
nitif? —675. Quels sont les verbes 
après le participe desquels Tinfi- 
nitif peut être sous-entendu? — 



676.' Cites des exemples où dû et 
voulu sont variables, et dites pour- 
quoi. — 677. Faites connaître la 
règle relative au participe passé suivi 
d*une préposition et d'un infinitif. 
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cipe et l'infinitif qui suit, le participe peut de même avoir 
pour complément direct le pronom qui précède ou l'infinitif 
siiiViuit : dans le premier cas, il y a accord; dans le 
second, point d'accord. 
Alnâ ou écrira avec le participe variable : 

Les personnes gmf avais engagées àtoas voir sont ici. 

Il mes a PRIÉS de lui écrire. 

Us sis sont PROPOSÉS pour l'accompagner. 

Hais on écrira sans faire varier le participe ; 

Les fersonnes que j'avais désiré de voir sont ici. 

Il nous a RECOMMANDÉ de lui écrire. 

Us SI sont proposé de l'accompagner. 

tj78. [participe passé précédé de LE PEU. — Le 
peu a deux sens : ou il signifie une petite quantité, ou il 
yi'uidirelatrop petite quantité,l'insuffisanee,lemanque. 

Dans le premier cas, c'est le substantif placé après lepeu 
qui détermine l'accord ; dans le second cas, au contraire, 
c'es! aTec le peu que l'accord se fait. Ex. : 

Le peu d'affection que vous lui avez témoignée lui a rendu 
le courage. 

Le peu signifie ici une petite quantité, car il y a eu de l'af- 
fectian de témoignée : le que, complément direct, représente 
cDnséqienuneDt le substantif affection, et le participe se met 
au fominin singulier. 

La peu d'affection que vous lui avez témoigné fa découragé. 

Ici h peu signifie le manque, car sans le défaut d'affection, 
ceiui dont an parle ne se serait pas découragé : le que, com- 
plcnieiit direct, représente conséquemment le peu, mot mas- 
Lulia singulier, et le participe prend le genre masculin et le 
noriibrs singulier. 

'>79. Observation. — Le participe précédé de le peu varie 

lorsque le sens permet de supprimer le peu, et il reste invariable 
lorsque cette suppression ne peut avoir lieu. Dans le premier 

HiS. Quel eet le sens de le peu 1 Comment reconnatt-on que le par- 
ct fumnent s'accorde le participe I ticipe passé préeédé de U peu est 
passe précédé de ce mot? — 6Î9. 1 variable ou in-rariable ? 
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exemple, on peut dire : L* affection que X)OU$ Im avez témoignée 
lui a rendu le courage, accord ; dans le second, on ne saurait 
dire : U affection que vous lui avez témoignée l'a découragé; 
point d'accord. 

680. Participe passé précédé dn pronom 

EW. — Le pronom en n'est jamais complément direct. 
Il ne peut donc, en principe, avoir d'influence sur le par- 
ticipe. 

Ainsi on écrira, en parlant de fruits : j'en ai mangé, et en 
parlant de lettres : j'en ai reçu. Ces phrases sont ellipti- 
ques ; c'est comme s'il y avait : j'ai mangé une certaine 
quantité de cela (de fruits); /ai reçu un certain nombre 
de cela (de lettres) ; et les participes mangé, reçu sont 
invariables, parce que leurs compléments directs, une cer- 
taine quantité, un certain nombre, ne sont pas exprimés. 

Mais on dira avec accord : Nous les en avons informés ; 
il nous en a blâmés; Vopinion que f en avais conçue; at- 
tendu que les participes informés, blâmés, conçue, sont 
précédés de leurs compléments directs les, nov^, que. 

681 . Les participes COÛTÉ, VALU et PESÉ. — 
Coûté et valu, quoique participes de verbes neutres con- 
jugués avec avoir, sont quelquefois susceptibles d'accord : 
c'est lorsque les verbes coûter et valoir sont employés 

•ctlvement. 

Or goûter est pris activement quand il signifie causer, 
exiger, et valoir lorsqu'il a le sens de procurer, rappor- 
ter. Ainsi l'on dira avec accord : 

Les peines que cette affaire m'a goûtées..., c'est-à-dire 
m'a causées. 

Les honneurs que cette place m'a valus..., c'est-à-dire 
m'a procurés. 

Mais lorsque ces verbes sont pris dans le sens neutre, 
qui est leur sens propre, c'est-à-dire quand ils expriment 
le prix, la valeur pécuniaire d'une chose, leurs participes 



680. Exposez la règle relative au 
participe passé précédé du pronom 
en — 681. Quelle est la règle à 



suivre pour l'orthographe des par- 
ticipes coûté t valu et peiéf 
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sont invariables : Les millions que Versailles a goûté. 
Les cent francs que ce travail lui a valu. 

L'Académie écrit le participe coûté invariable dans tous les cas. 

Peser, dans le sens d'avoir un certain poids y est neu- 
tre. Ex. : Le tout ensemble pesait plus de cent kilo- 
grammes. Les cent kilogrammes que ces colis ont pesé... 

Dans le sens de examiner la pesanteur d'une chose, la 
comparer avec un poids certain, réglé et connu, ce verbe 
est actif. Ex. : La viande qu'on a pesée. 

CHAPITRE IX 

L'ADVERBE 

I 



OBSERVATIONS SUR QUELQUES ADVERBES 

682. Dessas, de«soa«, dedans, dehors. — Ces 

mots étant adverbes, ne veulent pas de complément; ainsi, 
ne dites pas : dessus la terre, dessous le ciel, dedans la 
maison, nKEomle jardin, dites : sur la terre, sous le ciel, 
dans la maison, hors du jardin. 

Excepté : 1* Quand ils sont employés en opposition : Les 
ennemis sont dedans et dehors la ville; 2<* lorsqu'ils 
sont précédés d'une préposition : Par-dkssus les murs. 
On a tiré cela de dessous la table. (Acad.) 

683. — Alentoap, aupararant, daraiitag^e, rejet- 
tent également tout complément. Ainsi ne dites pas: alen- 
tour de, auparavant de, auparavant que, davantage de, 
davantage que : dites : autour de, avant de, avant que, 
plus de, plus que : Autour de la table, avant de partir, 
avant que vous partiez, il a plus d'instruction, il en a 
plus que 710US, 



682. Dessus, dessous, dedans, 
dehors, veulent-ils un complé- 
ment? — 683. Alentour, aupara^ 



vant, davantage, peuvent-ils avoir 
un complément? 



SYNTAXE DE L'ADVERBE. 



191 



684. — Davantai^e ne doit pas s'employer dans le sens de 
le plus ; au lieu de dire : De toutes les fleurs^ la rose est 
celle qui me plaît davantage^ dites : qui meplait le plus. 

685. Plas tôt y plaÉèt. — Plus tôt a rapport au temps, 
et a pour opposé plus tard : Il partira plus tôt. (Acad.) 
— Plutôt éveille une idée de préférence : Plutôt la mort 
que le déshonneur. 

686. Si, aasfti; tant, autant. — Si, aoMi se joignent 
aux adjectifs et aux adverbes : Si modeste^ aussi éloquent ; 
SI modestement, aussi éloquemment. Tant, autant, aux 
substantifs et aux verbes: tant d'éloquence, autant de 
préjugés; il travaille tant, autant estimé que chéri. 

Aussi , autant expriment la comparaison : César était 
AUSSI éloquent que brave, on Vadmirait autant qu*on 
le craignait. 

SI, tant marquent Textension : Il est si faible, il a tant 
travaillé. 

Avec une négation, si et tant peuvent s'employer 
pour aussi, autant: Il n'est pas si riche que vous. (Acad.) 
Rien ne m'a tant fâché que cette nouvelle. (Acad.) 

687. De snite, tout de suite. — De snlte a le 
sens de successivement, sans interruption : Il ne saurait 
dire deux mots de suite. (Acad.) Tont de suite signifie 
sur-le-champ : Il faut que les enfants obéissent tout de 
SUITE. (Acad.) 

688. Tont à coup, tont d'nn conp. — Tont * 
eonp, soudainement: Cette maison est tombée tout a 
COUP, font d'nn conp, tout en uuc fois .* // gagna mille 
francs tout d'un coup. (Acad.) 

689. TPè», bien. — Très ne peut modifier qu'un 
adjectif ou un adverbe : Cet homme est très savant. Il a 



684. Dans quel sens ne doit pas 
s'employer davantage f — 685. 
Quelle différence y a-t-il entre plus 
tôt et plutôt? — 686. A quels mots 
se joignent si, aussi, tant, autant ? 
Quelle est la signification de ces 
adverbes? •— 687. Quelle est la 



différence entre de suite et tout 
de suite ?-~ 688. Quelle diffé- 
rence y a-t-il entre tout à coup et 
tout (Tun coup ? — 689. Quelle es- 
pèce de mot peut modifier Tadverbe 
très? l'adverbe bien? 
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agi TRÈS sagement. (Acad.) Avant les noms, on fait usage 
de bien, extrêmement; ne dites donc pas : J'ai TRÈS faitriy 
j'ai TRÈS soif^ mais dites : J'ai bien /atm, j'ai extrême- 
ment soif. 

II 

EMPLOI DE LA NÉGATION 

690. — La négation se compose de ne, non, ne pan, 
ne point : Je N'ose, je N'ose PAS, je li'ose POINT. Ne est la 
plus faible des négatives ; ne point est la plus forte ; 
ne pas tient le milieu. 

Suppression de paê et patni. 

691. — On supprime pas et point : 

1° Avec oser, pouvoir, eeeaer, savoir, employés abso- 
lument ou suivis d'un infinitif : Je N'ose, je ne puis, je ne 
sais, je ne puis répondre, je ne cesse de travailler. Cette 
suppression n'est pas de rigueur. 

2^ Quand il y a dans la phrase une expression qui 
complète le sens négatif exprimé par ne, comme famais, 

gnère, nni, nnllement, ancnn, personne, rien, pins, 

ne... qne signifiant seniement et ni répété : Un méchant 
NE sait JAMAIS pardonner. L'homme prudent ne parle 
guère. /{ n'y a personne qui ne se plaigne de son sort. 
L'honnête homme ne cmnait que ses devoirs. 

EMPLOI DE LA NÉGATION APRÈS CERTAINS VERBES 
ET CERTAINES LOCUTIONS 

692. — Les locutions conjonctives * moins qne, de 

penr qne, de crainte que, et le verbe empèelier, veulent 

toujours après eux la négation ne : A moins qu>e vous ne 
lui parliez. De peur qu'on ne vous trompe. (Acad.) 

La pluie empêcha qu'on nb se promenât dans les jardins. 

(Racine.) 



690. De quels mots se compose 
la négation ? — 691 . Dans quelles 
circonstances supprime-t-on poi et 



pomi? —692. Les locations con- 
jonctives à moins que, de peur que^ 
etc. prennent-eUes la négation ne? 
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L'Académie permet de supprimer ne après le verbe empêcher em- 
ployé négativement : Je rCempêche pas quHl fasse ou qu'U ne fasse ce 
qu'il voudra, (Acad.) 

693. — Les verbes craindre^ aToir penr, trem- 
liler^ appréhender veulent également la négation 
devant le verbe suivant : Je crains quHl ne réussisse 
(Acad.). J'appréhende quHl ne nom retienne (Racine). 

194. Exception. — L'emploi de ne cesse d'avoir lieu quand 
le verbe de la proposition précédente est accompagné d'une 
négation : Je ne crains pas qu'il vienne, 

694 bis. — Âpres plus» qae, mieax qae^ moins 
que, antremenÉ que, plutèÉ que, si le premier 
terme de la comparaison est affirmatif, le second est né- 
gatif; et si le premier est négatif, le second est affirmatif : 
L'homme se fait plus de maux à lui-même que ne lui en 
fait la nature (Marmontel). On se voit d'un autre œil 
Qu'on ne voit son prochain (la Fontaine). // Ji'agit pas 
autrement qu'il parle (Acad.). 

Cependant si le sens l'exige, les deux termes de la compa- 
raison peuvent être afûrmatifs ou négatifs : Croyez-vous qu'un 
homme puisse être plus heureux que vous Vêtes depuis trois 
mois? (J.-J. Rousseau). Le singe ^'est pas plus de notre espèce 
QUE nous ne sommes de la sienne (Buffon). 

695. — mter, douter, désespérer» disconvenir SOnt 

suivis de ne seulement quand ils sont accompagnés d'une 
négation : Je ne nie paSy je ne doute pas que cela ne soit 
(Acad.). Mais on dirait sans la négation : Je nie^ je doute 
que cela soit (Acad.), parce que les verbes nier^ douter 
sont employés affirmativement. 

696. — Les locutions conjonctives avant que, «ans 

que, et le verbe défendre ne sont jamais suivis de ne : 
Avant qu'il fasse froid. J'ai défendu que vous fissiez 
cette chose. (Acad.) 



693. Après quels autres mots em- 
ploie-l-on encore la négation nef — 
694. Quand remploi de ne cesse-t- 
11 d'avoir lieu? — 694 bis. Les 
locutions plus que, mieux que, etc. , 



prennent-elles la négation? — 695. 
Quand empioie-t-on ne après nier, 
douter, désespérer, disconvenir? 
— 696. QueUes locutions conjonc- 
tives ne sont jamais suivies de nef 
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CHAPITRE X 
LA PRÉPOSITION 

EMPLOI DB CERTAINES PRÉPOSITIONS 

697. Ad travers, àlrAvers. — Au travers veut de; 
à travers s'emploie sans préposition : Au travers m 
corps, A travers les forêts. 

698. Prè» de, prêt h. — Préa 4«, locution préposi- 
tive, signifie sur le point de : Les beavai jours sont près 
DE finir. (Acad.) — Pr« a, adjectif, veut dire disposé à ; 

L'Ignorance toujours est prèle 1 l'admirer. (BoiLEAn.) 

699. Tl»«-vls, en faee, pp«ehe, près, hors. 
Ces expressions veulent après elles la préposition de: Vis- 
à-vis DE Vile de Ténédos; prés oc mont Attios; hors des 
rangs ettnemis ; etc., excepté dans la conversation et dans 
le style très familier, où il est permis de supprimer la 
préposition : H loge près l'arsenal, tis-a-vis la nou~ 
velle me. 

700. — via-*-TU ne s'emploie que pour une opposition 
de lieu, et sipiGe en face, à l'oppostte : Il loge yis-a-vw 
de vies fenêtres. C'est donc une faute de l'employer dans le 
sens <le envers, à l'égard de, et de dire : Son ingratitude 
vis-A-vis de ses bienfaiteurs; dites : envers ses bienfai- 
teurs, à l'égard de ses bienfaiteurs. 

701 . Toici, T«llà. — ïoiei a rapport à ce qui suit, et 
ToliA à ce qui précède : 

Void (rois médecins qui ne se trompent pas: 
Gaité, doux exercice et modeste repas. 
La droiture du cœur, la vérité, l'innocence, l'empire sur les 
passions, voilà la véritable grandeur. (Hassilloh.) 



697. Ccmment a'eoitijl oient au 1 lent £tre luivis vit-à-vis, en face, 
travers elà (raueri f — 698. Quella [proche, prêt, horif—lOO.Conanenl 
diffCTencej a-t-il entre prw de el l'emploie uw-à-fM?— 701. Quelle 
réfâ? — 669. Dequel mot veu-| estUdiETérenceeDtreooicfelroiUf 
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RÉPÉTITION DES PRÉPOSITIONS. 

702. — a, de, en 56 répètent toujours avant chaque 
complément : 

Il dut la vie à la clémence et à la magnanimité du vainqueur. 
11 est doux de servir sa patrie et de contribuer à sa gloire. 
On trouve les mêmes préjugés en Europe, en Asie, en Afrique, et 
jusqu'en Amérique. 

703. — Les autres prépositions, surtout celles qui n'ont 
qu'une syllabe, se répèlent quand les compléments n'offrent 
aucune ressemblance de signification : Dans lapaix et dans 
la guerre. Par la force et par V adresse. — Au contraire, 
elles ne se répètent pas quand les compléments sont des 
expressions synonymes: Dans la mollesse et V oisiveté. Par 
la force et la violence. 

Qaelle que soit la préposition, on ne doit pas la répéter avec 
deux substantifs qui représentent un seul et même objet : Cette 
citation appartient A Paul et Virginie; la Fontaine^ dans sa 
fable DE lAne et le Chien. L'expression est elliptique ; c'est 
comme s'il y avait : cette citation appartient au livre intitulé 
Paul et Virginie ; la Fontaine dans sa fable ayant le titre de 
l'Ane et le Chien. 



CHAPITRE XI 



LA CONJONCTION 



EMPLOI DE CERTAINES CONJONCTIONS 

704. Et, ni. — Entre deux substantifs dépendant de 
la préposition sanSy et précède cette préposition, ni la 
remplace : 

Sans joie et sans murmure, elle semble obéir. (Racine.) 
Sans crainte ni pudeur, sans force ni vertu. 

702. Quand doit-on répéter les positions?— 704. QueUe est la règle 
préposition» à, de, en? — 703. à suivre dans remploi de et et de 
Quaad répètô-t-oa les autres pré- ni avec sans? 
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705. Parce qae, par ee que. — Parée que (en 

deux mots) signifie aUendn que: 
Parce gu'elle meurt, faut-il que vous mouriez? (Raginb.). 

Par ee que (en trois mots) veut dire : par la chose que 
ou par les choses que : 

Par ce qu'on voit tous les jours, il est facile de comprendre 
combien le mauvais exemple est pernicieux. 

706. f^uoique, quoi que. — Quoique (en un 

mot) signifie bien que : Quoique vous soyez instruit^ 
soyez modeste. 

Quoi que (en deuX mots) veut dire qnelqae eliose que > 

Quoi que vous lui disiez^ il ne vous écouterapas.{kcàd.) 

707. Quand, quant. — Quand, conjonction ou 
adverbe, signifie loreque, a quelle époque ? — Vcuez 
QUAND vous aurez fini. Quand partez-vous ? (Acad.) 

Quant, préposition, a le sens de * l'égard de, et est 

toujours suivi de la préposition * : Quant à cette a/faire, 
je m'en inquiète peu. (Acad.) 

708. A eauae que, durant que, malgré que. 

— Ces expressions ont vieilli, et ne s'emploient plus; à 
cause que se remplace par parce que^ durant que par 
pendant que^ et malgré que par quoique. 

709. Que. — La conjonction que a un grand nombre 
d'usages, dont les principaux sont : 

1** D'unir deux verbes l'un à l'autre : Je crois que Vâme 
est immortelle; 

a** D'unir les deux termes d'une comparaison : Démo- 
sthène était plus éloquent que b7'ave ; 

3° D'éviter la répétition de certaines conjonctions, comme 
quandy lorsque^ si, quoique^ comme, etc. : Quand on est 



705. Que signifient parce que et 
par ce guc?— 706. Quel est le sens 
de quoique et de quoi que? — 707. 
Quelle différence y a-t-il entre 
jfuand et quant ? — 708. Que re* 



marquez-vous sur a cause quCy 
durant que^ malgré que? — 709. 
Quels sont les principaux usages 
de la conjonction que? 
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riche et Qu'on est généreux on ne manque pas Garnis. Si 
vous avez des amis, et que vous désiriez les conserver, 
prouvez-leur votre estime. Dans le premier exemple, que 
remplace quand, et dans le second il est employé pour si. 

Remarque. — Ce serait une faute grossière de rempla- 
cer qus par comme dans les phrases où cette conjonction 
unit les deux termes d'une comparaison, et de dire par 
exemple : 

Il est aussi fort comme vous. 



CHAPITRE XII 
L'INTERJECTION 

EMPLOI DE QUELQUES INTERJECTIONS 

710. — Ab ! exprime la joie, la douleur : Ah ! quel 
bonheur t Ah ! que je souffre I 

Ba ! marque la surprise : Ha ! vous voilà / Ha ! hâ ! je 
rien savais rien. 

711 . — Oh ! marque la surprise ou l'affirmation : Oh ! oh ! 
îe croyais le contraire. Oh ! pour le coup, je vous tiens. 

Ho ! sert à appeler : Ho ! venez ici. Il marque aussi la 
surprise : Ho ! que faites-vous là ? 

o sert à l'apostrophe oratoire : mon fils! adorez Dieu, 
et ne cherchez pas à le comprendre. suprême plaisir de 
pratiquer la vertu t 

712. — Eh! peint la douleur, la plainte : 
Eh t qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle ? 

■é ! s'emploie pour appeler, pour avertir : Hé ! venez 
donc t Hé I que dites-^ous ? 

710. Qu*expriment ah! ei ha!?\ô? — 712. Quel usage fait*on de 
— 711. Que marquent oh! ho! ei\ eh! et de hélf 
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CHAPITRE PREMIER 

OBSERVATIONS PARTICULIÈRES 

SUB LA NATURE ET L'EUPLOI DE CERTAINES EXPRESSIONS 



713. 4, d*. — (Tett à vont A exprime une idée da tour : Je vient 
de jouef, e'ett à vont a jouer. — Cesl à vous oe éveille une idée de 
droil, de detuir : Cat à vous de jouer le premier. 

711. i, on. — A s'emploie, selon l'Acadéniie, entre doux nombres 
qui admettent entre eux un nombre intermédiaire : Vingt a trente 
persormt» (kcMi.), c'esl^à-diro un nombre de personne» entre vingt et 
treille. <iainM k Vingt francs, c'est-à-dire un nombre de francs entre 
quinze tt vingt. 

A s'eniplois aussi entre deux nombres qui n'admettent pasdenombre 
inU'rmédiaire, c'est-à-dire qui se auivent sans interruption, comme 
5 et 6, S et 10, H et 1S, lorsque ces deux nombres se rapportent à 
des choies qui peuvent le diviser par fractions : Deux A irait livres de 
sucre, ànq A tù lieuo (Acad.). D'où il suit, d'après l'Académie, qu'on 
nn iiiiit pas dire : Cinq A six pertoanes, on%e A doute chevaux, attendu 
qu'un ne saurait diviser les personnes et les cbevaux comme on divise 
ULU1 livre ou une lieue. 

Ou a'tmplaie entre deux nombres, quels qu'iTs soient, quand on veut 
donner exclusion i l'un des deux : Sept on kvU hommes, doute OD 
guin:e maisons, c'est-à-dire t'un ou bien l'autre de ces deux nombres 
d'iiommei, de ces deux nombres de maisons. 

De ce qui précède, il résulte qu'on peut dire également bien, mais 
Bveu des sens difTérents : Trente a quarante cavalien, et (renie oo 
quarant; cavaliers. 

T15. Aider. — Aider quelqu'un, c'est simplement l'assister: 
Aldkr gDEUin'uit (te sa bourse; l'aider de tes contetlt, de ton crnfil. 
(Ar.ïrï.) Ils se sont appauvris pour kmwi. les FAtrvftES. (boss.) 

Atàer à quelqu'un, c'est l'assister en partageant ses effort*, sa 
faiigue, ion embarras : Aidez a ce( homme à porter ce fardeau. 
4ii>ez k cet enfant â faire ton thème. (Acad.) 
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716. Air. — Avoir Vair a deux sens. Ou biea les deux mots sont 
considérés séparément; air est substantif, complément direct du verbe 
avoir et signifie l'air du visage^ Vextérieur, le dehors, le ton, les ma- 
nières; ou bien les deux mots réunis forment une seule expression, 
équivalente aux verbes paraître, sembler. 

Dans le premier cas, Tadjectif s'accorde avec le mot air; dans le 
second il s*accorde avec le sujet du verbe : 

Elles ont Vair hautain, mais Vaccueil familier. (Voltaire.) Elle a 
Vair INTERDITE. (Âcad.) Elle a Vair toute troublée. (Acad.) 

On peut donc dire selon le sens : Elle a Vair campagnard, Vair pari- 
sien ; et elle a Vair campagnarde, Vair parisienne. 

Remarqm. — Lorsqu'il s'agit de choses, quand avoir Vair a le sens 
de sembler, de paraître, on exprime ordinairement le verbe être: 
Cette viande a Vair d*ÊTRE fraîche. (Acad.) Ces légumes n*ont pas 
Vair d'ÊTRE cuits. (Acad.) 

717. Anoblir, ennoblir, — il noMtr, donner des lettres de noblesse : 
Il n*y a que le roi qui puisse anoblir, (Acad.) — Ennoblir^ rendre 
plus éclatant, plus illustre : Les beaux-arts ennoblissent une langue^ 
(Acad.) 

718. Armistice, amnistie. —Armistice, suspension d'armes : Var^ 
mistice ne tarda pas d cesser, (Acad.) — Amnistie, pardon qu'un 
souverain accorde à des sujets révoltés : Le roi accorda une amnistie, 
(Acad.) 

719. Assurer. — Assurer quélqu*un, c'est témoigner à quel- 
qu'un : Assurer vos parents de mon estime, — Assurer à quel- 
qu'un, c'est affirmer, c'est donner pour sûr à quelqu'un : Tai 
assuré a votre ami qu'il n'y avait rien à craindre, 

720. Baigner,coucher, promener. — Ne dites pas : Je vais baigner, 
il va coucher, nous irons promener. Dans ce sens, ces verbes étant 
pronominaux, il faut dire : Je vais MB baigner, il va se coucher, nous 
irons nous promener, 

721. A la campagne, en campagne. — é^re à la campagne, c'est 
être dans une maison de campagne pour y passer quelque temps : Il est 
agréable de passer la belle saison k la campagne. — £(re en campagne, 
c'est être en mouvement, hors de chez soi pour ses affaires : Les troupes 
sont EN CAMPAGNE. // s'cst mis EN CAMPAGNE pour découvrir ce quHl 
cherche. Il a mis ses gens en campagne. 

722. Capable, susceptible. — Capable, signifiant qui est en état 
de faire, qui a de l'aptitude, des dispositions à quelque chose, se dit 
des personnes et des choses : Serei-vous capable de porter ce fardeau. 
Un homme capable de gouverner. Il est capable des plus grands sacri- 
fices, capable d^amitié. (Xgaô,) Cette digue n'est pas câvâble de résister 
a la violence des flots. Une âme capable de modération. (Acad.) 

Susceptible, qui peut recevoir certaines qualités, certaines modifica- 
tions, ne se dit que des choses : L'esprit de Vhomme est susceptible 
de bonnes, de mauvaises impressions, (Acad.) Excepté dans cette phrase : 
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Cet homme est susceptible, pour dire qu*il est facile à blesser, à 
choquer. 

• 723. Colorer, colorier. — Colorer, donner de la couleur : Uart de 
COLORER le verre. Le soleil colore les fruits. Un vif incarnat colorait 
son visage. 

Colorier, appliquer des couleurs convenables sur une estampe, un 
dessin, un tableau : Le Titien coloriait parfaitement. 

724. Consommer, consumer. — Consommer marque Tanéantisse- 
ment d*une chose par l'usage qu'on en fait : Consommer beaucoup de 
vin» Consommer des denrées, — Consumer exprime la destruction 
successive d'une chose; il se dit proprement du feu, et par analogie, 
du temps, du mal : Le feu consuma tout Védifice. Le temps consume 
tout. Cette maladie le consume. (Acad.) 

725. Déjeuner, dîner de ; déjeuner, dîner avec. — Déjeuner, 
dînert et leurs analogues, veulent avec devant un nom de personne : 
Déjeuner avec un ami, diner avec sa famille; et de av^nt un nom de 
chose : Déjeuner de café, diner d'un pâté, (Acad.) 

726. Digne, indigne. — - Digne, sans négation, se dit du bien et du 
mal : // est digne de louanges. Il est digne de blâme, — Digne, avec 
négation, et indigne ne se disent que du bien : Il n'eut pas digne de 
récompenses. Il est indigne de récompenses. Ainsi, on ne dira pas : 
Il n*est pas digne de punition: il est indigne de punition ; il faut prendre 
un autre tour, et dire, par exemple : Il né mérite pas une punition, 

727. Durant, pendant. — Durant exprime une durée sans inter- 
ruption ; pendant, un moment, une époque : Les troupes se sont can^ 
tonnées durant Vhiver, c'est-à-dire qu'elles sont restées cantonnées 
tant que l'hiver a duré. Elles se sont cantonnées pendant Vhiver, c*est- 
à-dire qu'elles ont fait choix de cette saison pour se cantonner. 

728. Éminent, imminent. — Danger éminent, péril éminent, 
danger, péril très grands, mais non sans ressources ; danger imminent 
péril imminent, danger, péril qu'on peut regarder comme présents et 
presque inévitables. Un homme qui a fait une entreprise téméraire est 
dans un péril éminent; un vaisseau qui se brise contre les rochers est 
dans un péril imminent, 

729. Emprunter à, emprunter de. ---Avec un complément indi- 
rect de personne, on dit emprunter à, ou emprunter de : Emprunter 
une somme de quelqu'un ou A quelqu'un. (Acad.) 

Quand emprunter signifie tirer de, devoir â, alors il ne prend que 
la préposition de : Les magistrats empruntent toute leur autorité de la 
justice, c'est-à-dire doivent toute leur autorité à la justice. La lune 
emprunte sa lumière du soleil^ c'est-à-dire tire sa lumière du 
soleil. 

730. Ennuyant, ennuyeux. — Ennuyant se dit de ce qui chagrine, 
qui importune ou qui contrarie actuellement : Cela est fort ennuyant. 
Quel temps ennuyant. (Acad.) 

Ennuyeux, qui ennuie, qui est propre à ennuyei% qui ennuie habi- 
tuellementi Livre ennuyeux. Cet homme est bien ennuyeux, (Acad.) 
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731. Entendre raillerie, entendre la raillerie.» ^n^endreratZ- 
lerie, c*est bien prendre la raillerie : Vous entendez très bien raillerie 
quand (Vautres que moi vùus font la guerre sur vos petits défauts. 
(Racine.) — Eriendre la raillerie, c'est avoir le talent de railler : 
Peu de personnes entendent la fine et innocente raillerie. (Bouhours.) 

732. Envier, porter envie. — On envie les choses, et l'on porte 
envie aux personnes. Il envie le bonheur d^autrui. (Âcad.) Le sage 
ne porte envie à personne. 

733. Être pour aller. — - Être, dans les temps composés, se dit quel- 
quefois pour aller; mais avec cette différence que dans/at été à Rome, 
par exemple, fai été fait entendre qu'on y est allé, et qu'on en est 
revenu ; et que dans il est allé à Rome, le verbe il est allé marque que 
celui dont on parle n'est pas encore de retour. 

Les temps simples du verbe être ne s'emploient plus aujourd'hui 
pour le verbe aller. 

734. Éviter. — Ce verbe signifie fuir, esquiver. De même qu'on ne 
dirait pas : Je vous fuirai cette peine, il ne faut pas dire : Je voui 
ÉVITERAI cette peine ; dites : Je vous épargnerai cette peine, 

735. Fixer. — Signifie arrêter, rendre stable : Fixer un jour, fixer 
un inconslant. Jamais il n'a le sens de regarder. Ne dites donc pas : 
J'AI FIXÉ longtemps cette personne sans pouvoir la reconnaître ; mais 
dites : J'ai regardé longtemps cette personne, etc. 

736. Flairer, fleurer. — Flairer, sentir par l'odorat : Flairsz cette 
rose. (Acad.) 

Fleurer, répandre une odeur : Cela fleure bon, (Acad.) 

737. Imposer, en imposer. — Employé absolument, imposer 
signifie inspirer du respect, de l'admiration, de la crainte : Saprésence 

m'impose. Il impose par la fierté de son regard, par son aspect majes" 
tueux. (Acad.) En imposer a été pris souvent dans le sens précé- 
dent, mais il signifie plus exactement : tromper, abuser, surprendre : 
Vov>s voulez EN imposer à vos juges, à vos auditeurs. Ne le croyez pas, 
il en impose. (Acad.) 

738. Infecter, infester. — Infecter, répandre une mauvaise odeur, 
propager la contagion : Ce marais 'infectE;^/ infecte ce pays de sa 
pernicieuse doctrine. (Acad.) 

Infester, piller, ravager : Les pirates infestaient ces côtes. (Acad.) 

739. Insulter, insulter à. ~ Insulter quelqu'un, c'est lui faire 
insulte : Insulter quelqu'un de paroles. (Acad.) — Insulter à quel- 
qu'un, c'est manquer aux égards que réclament sa faiblesse, sa misère, 
son malheur, etc. : /( ne faut pas insulter aux malheureux. (Acad.) 

740. Matinal, matineuz, matinier.— itfa^ma^ qui se lève matin: 
Vous êtes bien matinal aujourd'hui. (Acad.) — Matinaux, qui a l'ha- 
bitude de se lever matin : Les gens du monde ne sont pas matineux, 
— Matinier, qui appartient au matin: V étoile matinière. (Acad.) 

741. Môlec — Mêler avec, brouiller ensemble plusieurs choses : 
Mêler Veau avec le vm. Mêler de l'or avec de l'argent. (Acad.) — 



202 NOTIONS COMPLÉMENTAIRES. 

Mêler adjoindre, unir. MtLER la douceur k la êévérité. Mêler t agréable 
A Vutile, 

742. Observer. — Observer signifie remarquer» considérer : Obser- 
ver le$ astres. Observer les hommes. De même qu'on ne dit pas : Je 
vous remarque que ; je remarque à V assemblée que ; je lui remarque 
que, on ne doit pas dire : Je vous observe que ; j'observe à rassemblée 
que ; je lui observe que ; il faut dire : Je vous fais observer que ; je 
FAIS observer à rassemblée que ; je lui fais observer que ; comme on 
dit: Je vous fais remarquer que; je fais remarquer à rassemblée 
que, etc. 

743. Oublier à, oublier de. — Oublier à lire, à écrire, c*est en 
perdre l'babitude, la faculté ; oublier de lire, cT écrire, c*est y manquer 
par déCaut de mémoire : Si chaque jour vous oublie* de lire, vous 
finirez par oublier A lire. 

Remarqtie, — Oublier à est une expression qui vieillit. (Acad.) 

744. Participer à, participer de. — Participer à, avoir part à : 
Participer aux faveurs des grands , participer A une conjuration. (Acad.) 
^ Participer de, tenir de la nature de : Le mulet participe de Vàne et 
DU cheval. (Acad.) 

745. Plaindre. — Se plaindre de ce que et se plaindre que, suivi 
de rindicatif, supposent un sujet de plainte : Il a raison de se plaindre 
DE ce que ou que VOUS Vave% trompé, — Se plaindre que, avec le 
subjonctif, ne suppose pas lieu à la plainte: H a tort de se plaindre 
que vous Vaye* trompé, 

746. Plier, ployer. — Plier, mettre en plusieurs doubles : Plier 
du linge. Plier une lettre. — Ployer, courber, faire fléchir : Ployer 
une branche d^arbre. 

Au figuré, ils s'emploient Tua et Tautre dans le sens d'assujettir, de 
soumettre : 
Tu dois à ton état plier ton caractère. (Racine.) 

C'est lui qui devant moi refusait de ployer. (Idem.) 

747. Plus, mieux. — Plus marque l'extension ; mieux, la perfec- 
tion : Chapelain a plus écrit que Boileàu ; mais Boileau a mieux écrit 
que Chapelain. 

Plus, employé comme adverbe de quantité, veut de avant le substantif 
qui suit. Ce livre coûte plus de six francs; nous avons fait plus de 
dix lieues. Ce serait une faute de dire : Ce livre coûte plus que six 
francs ; nous avons fait plus que dix lieues. Par la même raison on 
dira : Il est plus D'A demi-mort (Girard) ; du vin plus D'A moitié bu 
(Acad.); de Vargent plus d'à moitié dépensé (Acad.) ; et non pas : plus 
qu'a demi-mort, plus qu'a moitié bu, plus qu'a moitié dépensé. 

748. Se rappeler. — Ce verbe, formé du verbe actif rappeler, veut 
un complément direct. Je me rappelle cette aventure, je me la rop- 
petle parfaitement, b'oh il suit qu'on ne doit pas dire : Je me rappelle 
DE CET événement, je m'en rappelle, c'est-à-dire je rappelle à moi 
de cet événement, je rappelle à moi de cela (en étant pour de cela). 
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phrases dans lesquelles ce verbe n*a pas de complément ëirecl* Il faut 
dire : Je me rappelle cet événement^ je me le rappelle, 

749. Rapport. — Avoir rapport à exprime une idée de relation, 
de liaison : Les effets ont rappoiit aux causes. Toutes les sciences ont 
RAPPORT les unes aux autres, — Avoir rapport avec marque une idée 
d'analogie, de ressemblance, de conformité : Nos plus belles tragédies 
ont beaucoup de rapport avec celles des Grecs. 

750. Retrancher de, retrancher à. — Retrancher de, c'est ôter 
quelque chose d'un tout : Retrancher un c&uplet i>*une chanson. — 
Retrancher à, c'est priver quelqu'un de quelque chose : Retrancher 
le vin A un malade, 

751. Réunir, unir. — Quand ces deux verbes ii^^mûeni posséder en 
même temps, réunir veut et : Réunir le mérite et la modestie, — 
Unir veut à : Unir le mérite a la modestie.. 

752. Rien. — Rien ayant le sens de quelque chose^ s'emploie sans 
négation : Y a^t-il rien de plus rare qu*un demi-savant modeste ? (Do- 
MERGUE.) Rien signifiant nulle chose exige la négation : 

Remords, crainte, péril, rien ne m'a retenu. (Racine.) 

753. Servir à rien, servir de rien. — Servir à rien marque une 
nullité momentanée de service : Il a des talents qui ne lui servent a 
RIEN maintenant. — - Servir de rien exprime une nullité absolue de 
service : Les murmures contre les décrets de la Providence ne 

SERVENT DE RIEN. 

754. Succomber à, succomber sous. — Succomber a, c'est 
se laisser aller â, céder à : Succomber a la douleur. Succomber 
A la tentation. (Acad.) — Succomber sous, c'est ployer sous : Succom- 
ber sous le poids. Succomber sous les coups. C'est dans ce sens 
qu'on dit flgurément : Succomber sous le faix de* affaires. Suc- 
comber sous le travail. (Acad.) 

755. Suppléer, suppléer à. — Suppléer quelque chose, c'est 
remplacer ce qui manque en fournissant une chose de la même 
nature : Ce sac doit être de mille francs : s*il y a cent francs de moins, 
je LES SUPPLÉERAI. G'ost daus ce sens qu'on dit : suppléer un mot, 
— Suppléer à quelque chose, c'est en tenir lieu, en fournissant l'équi- 
valent : La valeur supplée au nombre. (Acad.) 

On dit suppléer quelqu*un, et jamais suppléer à quelqu*un, 

756. Témoin. — A témoin et le substantif témoin placé au commen- 
cement d'une phrase sont pris adverbialement, et restent conséquemment 
invariables. Je prends le ciel et les hommes A témoin. Témoin les vic^ 
toires quHl a remportées. (Acad.) — Pour témoin est un substantif qui 
prend la marque du pluriel, s'il représente plusieurs personnes : 
Messieurs, je vous prends pour témoins. 

757. Par terre, à terre. — Pat terre se dit de ce qui touche à la 
terre ; et à terré,, de ce qui n'y touche pas : Un arbre tombe par 
terre, et ses fruits tombent a terre. 

758. Touâ les deuxi tous denï. — Tbui les deu» signifie Vun et 
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Fautre ; — tout dma veut dire l'un avtc l'autre, eiattnbU : Corneille 
tt BaciM ont fait tous les deux det tragédUt adrnirabhs. Adam 
et Èot mardmienl tous deux en te dontunl la main. 

Cette remarque s'applique également à (an* lei troù, tous lea quatre, 
et à foui troù, tout quatre, etc. 

ISi. Un de, nn dei. — Après un de, un dei, on tnfl le verbe an 
singulier ou au pluriel. On emploie le singulier quand l'action exprimée 
par le verbe est faite par un teul agent : Ceit v» de mes jUi qui 
m'ËCHit. C'eit un de ma procès qui m'A rcinE. On emploie le pluriel 
lorsque l'action que marqua le verbe est faite par plusieurs agents : 
Charlemagite est un det plut grandi rois qui aient régné. C'est un des 
proeéi gui m'OHT huinÉ. 

760. Venimsiiz, Tiuénenx. — Venimtux se dit des animaux : La 
vipère est venimeuse. — Vénéneux se dit des plantes : La ciguë est 
vénéneuse. 



CHAPITRE II 
SYNONYMES, HOMONYMES. PARONYMES 



DES SYNONYMES 

761. Définition. — Les syoonyraes sont des mots ayant & 
peu près le même sens, comme périt et danger; convaincre 
et pertuader; mort, décèi et trépas. 

76â. — Ce qui constitue deux ou plusieurs mots synonymes, 
c'est d'abord un sens général qui est commun à tous. Mais ce 
qui fait ensuite que ces mots ne sont pas toujours synonymes, 
car il n'y a de synonymes parfaits dans aucune langue, ce 
sont des nuances, souvent délicates et quelquefois presque 
imperceptibles, qui modifient le sens primitif et général. 

763. — Voici quelques exemples de sjnonymes(l) : 

• 1° Terroir, Uirain, territaire, expriment une id^e commune 
qui coaslilue le sens général de ces mois : c'est l'idée d'une certaine 
étendue de sol. Mais terroir se dit de la terre en tacl qu'il s'agit de 
l'étendue d'un canton considéré par rapport aux productions de cette 

(4) NomiTOD) dëji donni dei eiemplei ds >jiioa;iDei lui OAicrvaCion* parli- 
cuUirei: capatlt et ttuetptnie {<•■ ^%ï| ; colarer et colorier ^B^ li3i ; canimn- 
nwr «t MMunw (a> TU); tntiv^anl «I «nnufcux (a* 73i)J. 
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terre ; terrain, d'un espace plus circonscrit considéré par rapport à 
ce qu'on y peut faire; territoire, en tant qu'il s'agit de juridiction, • 

(LlTTRÉ.) 

« ^ Haine, aversion, antipatliie, répugnance, sont quatre ter- 
mes qui renferment l'idée d'un mouvement de l'âme contre ce qui 
l'affecte désagréablement. Mais la haine est le terme le plus fort» 
c'est un sentiment qui nous porte, non seulement à repousser celui 
qui en est l'objet, mais encore à lui désirer ou à lui faire du mal; 
Taverston fait qu'on évite les gens, qu'on s'en détourne; Vantipa- 
thie fait qu'on ne les trouve pas aimables; la répugnance empêche 
qu'on ne fasse les choses de bonne gr&ce. 

• 3* Abattre, démolir/ renverser, miner, détmire, sont syno- 
nymes ; mais en remontant à leur signification primitive, on voit que 
chacun de ces mots ajoute une idée particulière à l'idée générale 
de faire tomber. Ainsi abattre, c'est jeter à bas ;clémo/ir, c'est jeter à 
bas une construction; renverser, c'est mettre à l'envers ou sur le côté; 
ruiner, c'est faire tomber par morceaux ; détruire, c'est faire dispa- 
raître ce qui avait été construit, agencé. » (Buisson, Dictionnaire*) 

• 4' Abhorrer, détester, haïr. — Les deux premiers mots mar- 
quent également des sentiments d'aversion, dont l'un est l'effet du 
goftt naturel ou du penchant du cœur, et l'autre l'effet de la raison 
ou du jugement. Ou pour mieux dire, on abhorre tout ce pour quoi 
on a une horreur, une répulsion ; on déteste tout ce que l'on veut 
écarter, tenir loin de soi. Dans abhorrer et détester, le sentiment que 
l'on ressent n'est pas le même : avec le premier on frissonne, avec le 
second on repousse. Délester s'applique à ce qu'on ne peut estimer, à 
ce que l'on condamne^ à ce que l'on juge mauvais ; abhorrer s'applique 
à ce qui excite antipathie, répugnance. On voit quelle nuance sépare 
ces deux verbes, et comment ils peuvent être pris l'un pour l'autre. 
Hàir est le terme général, par conséquent il exprime une nuance 
moins forte. On hait tout ce qu'on déteste et ce qu'on abhorre ; mais 
dans hàir ne sont pas marquées les distinctions qu'impliquent dê(et- 
ier et abhorrer, • (Littré.) 



DES HOMONYMES 

764. Définition. — On appelle homonymes des mots qui se 
prononcent de même, bien que différant entre eux par Tortbo- 
graphe, le sens ou l'origine. 

Ex.: (tére, boisson, et bière, cercueil; chêne, arbre, et chaîne suite 
d'anneaux entrelacés, etc. 

765. — Voici quelques homonymes, sur l'orthographe et le 
sens desquels les élèves peuvent être utilement exercés : 
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Ais, sub9t. Biaïc, plancbe de bais ; ait, verbe avoir; es, verbe être ; 
haie, siiM. téra., clûture d'arbuales; hais, verbe liaïr. 

Gène, lubst. fém. repas de J.-C. avec ses apùlrcs; sûue, adj. tém.; 
Seine, otat propre de neuve; Senne, nom propre de riviùru i scène, 
subst. réui., lieu où l'on joue; seine, aubsL fém., Bor^e de fiJet. 

Ghair,Bubsl.rém,,Eub8taiice, 3iimeut;cliaira,subst fém,, tribune; 
cher, adj. qualificatif; chère, gubst. fém., nourriture, ré^al; Cher, 
nom propre de rivière. 

Conr, lubai, fém., enclos; conr, subst. fém., entonraBC d'un roi; 
cours, subal. masc.,mouvemenl,Rux; cours, subst. masc, promeiiada 
publique, court, adjectif qualillcatif; court, du verbe caurir; courre, 
ancien iiflaitif de courir ; chasse à courre. 

Ver, subal. maac., insecte; Tslr, (ubat. fém., fourrure blnncbe et 
grise; vert, adjectif qualificatif; verre, subst. maac., verre à boire, à 
vitre; vers, aubsl. maac., langage rjlbmé; vers, préposiiioo. 



DES PARONYMES 

766. Iléfinitioii. — Ou appelle paronymet des mois dont la 
prononciation est assez voisine pour qu'on puisse parfois les 
confondre, comme goûte et goutte, mâtin et matin, amnistie 
et armistice, etc. (1). 

(1) Nai» iToni danri, dîna U» Otnimliotu perlieulilra. phiiours aitinploi 
dg paronyiui : nnoUir et mnotlir (n* 717) ; armittict et anmilie la' IIS) ; 
imltunl el imnititail {a* Tïg); inUeUr el infatir (n* 738) { mallnal, mali- 
«tax et mitinitr {n* 110} ; flter «t plegtr (n* 746) ; vmimt^x ni vitUmux 
(n" 71»). 
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CHAPITRE III 



LOCUTIONS VICIEUSES 



Ne dites pas : 

La maison à mon père, le livre à 

ma sœur. 
Il en a bien agi, il en a mal agi 

avec moi, 
Aréolilhe, 
Aréonautc, 
Je me suis en allé, 

A bonne heure, venir à bonne heure, 

Acheter, vendre bon marché, 

La clef est après la porte, 

Aussitôt son départ, 

Bailler aux corneilles, 

Il brouillasse, 

Gastonade, 

Gasuel {ce vase est), 

Coasse {le corbeau), 

Gomme de juste, 

Conséquente {affairé), 

Coutuniace, 

Contrevention, 

Gorporence, 

Crainte qu*il ne vienne. 

Croasse {la grenouille). 

Il ne décesse de parler, 

Demander excuse, 

Dernier à Dieu {donner le), 

Désagrafer, 

Embrouillamini, 

Emplâtre (une), 

Enflammation, 

En outre de cela. 

Farce {cet homme est), 



Dites : 

La maison de mon père, le livre 

de ma sœur. 
Il a bien, il a mal agi avec moi. 

Aérolithe. 
Aéronaute. 
Je m*en sm's allé ; le pronom en 

précédant toujours Vauxiliaire. 
De bonne heure, venir de bonne 

heure. 
Acheter, vendre à bon marché. 
La clef est i la porte* 
Aussitôt après son départ 
Bayer aux eorneilles. 
Il bruine. 
Cassonade. 
Fragile, cassant. 
Croasse {le corbeau). 
Comme de raison, ou comme il est 

juste. 
Importante {affaire}. 
Contumace. 
Contravention. 
Corpulence. 

De crainte qu'il ne vienne. 
Coasse (la grenouille). 
Il ne cesse de parler. 
Faire des excuses,demander pardon. 
Denier à Dieu {donner U), 
Dégrafer. 
Brouillamini. 
Un emplâtre. 
Inflammation. 
Outre cela. 
Cet homme est farceur, est plaisant. 



r 
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Ne dites pas : 


Dites î 


Fortuné [cet homme est). 


Riche (Ml homme ettl 


Gigier, 


Gésier. 


Gounilicr 4]iie1qu'un, 


Railler quelqu'un. 


Ici (dam c* moment). 


Ci (dans ce moment-). 


Id (cet homme). 


Ci (cet homme-). 


Invectiver quelqu'un, 


Invecliïer contre quoiqu'un (ce 




vnrbe al neutre). 


L'idée lui a pris d'écrire, 


L'idée lui e«t venue d'écrire. 


Linceuil, 


Linceul. 


MBirerie. 


Mairie 


MiJi (,'«rj la). 


Midi {ver, le). 


Minuit (««r («), 


Minuit (.«r le). 


Mi»8er Jean (poire de). 


MesmeleM (poire de). 


Ouelte, 


Ouate. 


Oragan. 


Ouragan. 


Palteroiicr. 


Palefrenier. 




Pantomime. 




Passante, fréquenlëe (rue). 


faire une chose à la perfeclioD ail 


Faire une cliote en peifeclioa. 


BU parfait, 




Perclun (personne), 


Percluse (personne). 


Pire [tanl). 


Pis (tant). 


Il va pirf , 


Il va pis. 


Pturésie, 


Pleurésie, 




Pointilleux (homme). 


Haiguiser un couteau. 


Aiguiser un couleau. 


nancunpur, rancuncuao, 


Rancunier, rancunière. 


Rébiffade, 


RebulTade. 


Rehou™ {à la). 


Rebours (au) ou i rebojrs, 


Recouvert (iJ a) la vue, la fanli, la 


Recouvré (il a) la vue, la aanlé, la 


fortune. 


fortune. 


Rémouler un couteau, 


Ëmoudre un couteau. 


Remplir un but, 


Atteindre un but. 


Renrerci (cet enfant est), 


Cet enfant s'est renforcé. 




Répréheniible. 


Reatc!-vous (où) ? 




Rétablir le désordre (c'est-à-dire le 


Rétablir l'ordre. 


faire ce^er). 




Bevarige, 


tevanche. 


Rimoulade, 




Sans desiua deuous, 


iens dessus dessous. 


Seeoupe, 


iouconpe. 


Semouille, 


Semoule se prononee Semouille. 


Siau (d'eau). 


Seau (d'eau). 


Sentinelle (.m), 


SenUnelle (une). 


^udrer. 


Saupoudrer. 
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Ne dites pas : 

Vous avez du café, sucrez-vous, 
Tâchez que je sois satisfait» 



Temps («fie heure (fe), 

Tentatif, 

Tôle d*oreiller, 

Tonton, 

Transvider, 

Trajage, 

Trayer, 

Trémonlade (perdre la). 

Trésauriser, 

Trichard, 

Une fois pour tout, 

Vagistas, 

Vermicbelle, 

Vessicatoire, 
Volte (faire ia)p 



Dites : 



Vous avez du café, prenez du sucre. 
Faites en sorte que je sois satisfait, 

tâcher ne pouvant être suivi de 

la conjonction que» 
Une heure. 
Tentant. 
Taie d'oreiller. 
Toton. 
Transvaser. 
Triage. 
Trier. 

Tramontane (perdre la). 
Thésauriser. 
Tricheur. 

Une fois pour toutes. 
Vasistas. 
Vermicelle, se prononce vermi- 

cbel. 
Vésicatoire. 
Vole (faire la). 
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CHAPITRE IV 
DOTIOIS gfTTIOlOGII 



^ 



gl- FOmUATION DES MOTS 

767. DéHnition. — L'étymologie apour objet i a reclie relie de 
l'origine des mois d'une langue et leur vérilable signilicilion. 

768. — Les mois se formeat les uns des autres, parcomjioii- 
tim et par dérivation^ 

769. Mots composés. Pr4aiM. — On appelle mots composés 
ceux qui sont formés par l'addition de deux mots simples comme 
portefeuille, ou bien par l'addition à un mot simple d'une 
syllabe initiale appelée préfixe. Ainsi combattre, débattre.. 
rebattre, abattre sont des composés de battre, cam, *t, re et 
a sont des préfixes. 

Les prèllzes sont donc des syllabes qui se placent au com- 
mencement d'un mot simple, et qui Tiennent modifier le sens de 
ce mol simple et former un mot nouveau. 

770. Mots dèrÏTéB. années. — Les mois dmueisont formés 
par l'adjonction à un autre mol, d'une syllabe terminale qu'on 
appelle suffixe. Ainsi batterie, bataille, batteur, battoir, bat- 
tement sont des dérivés de battre, qu'on appelle alors leur pri- 
mitif. Erle, aille, enr, «Ir, emcnt, SOnt des suffixes. 

I«s suffixes sont donc des syllabes t^u'on place après les 
mots primitifs et qui viennent modifier, par une idée secondaire, 
le sens du primitif. 

771.— Un mot peut être à la fois composé et dérivé: rno^iosEn, 
iNfrnilAELE. 

Un composé peut recevoir deux préfixes : hefevodiiire (re, 
idée d'une action faite une seconde fais ou de nouveau, pro, en 
avant ou au dehors; duire, altération de ducere, mener, tirer). 

De même un dérivé peut avoir deux ou plusieurs suflixes : né- 
cu>iTULATioN (doiit la raciac est cap). 
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772. BAeine. Radical. — La racine d'un mot c'est la partie de 
ce mot qui représente Tidée principale; c'est celle qui a donné 
naissance â tous les autres mots de la même famille, composés 
et dérivés. Ainsi formel, formalité, conformité^ transforma- 
tioUy viennent tous de la racine rorm qu'on retrouve dans 
chacun d'eux. 

La ractn^ peut être une syllabe ou une simple réunion de 
lettres, tandis qu'on donne en général le nom de radical au 
mot le plus simple d'une famille. Ex. : pose^ mont. 

773. Familles de mots. — On donne le nom de famille de 
motsk la réunion de tous les mots formés par une même racine. 

Ainsi montueuXy montagne , montagneux ^ montagnard, 
monticule, monter^ montant, montée, monteur, monture, pro- 
montoire, amont, défhonter, remmter, surmonter, etc., for- 
ment la famille de mont. 

Mont est le radical de cette famille. 

§11. COMPOSITION 

ÉTUDE DES PRINCIPAUX PRÉFIXES 

774. Ad, a, vers, auprès, contre, Ex. : joindre à, 8*exprime en un 
seul mot par adjoindre. 

Le d de ad t'assimile devant p, f, c, g, t, s, n, l et r, c* est-à- 
dire que ad se change devant cos consonnes en ap, af, ac, ag, at, as, 
an, al, ar. Ex. : ap-pauvrir, al-lier, ac-œurir. 

Quelquefois le d de ad disparait complètement. Ex.: a-^andir, 
a-paiser, 

775. Ante, anti. Ante et par altération anti, venant du latin, 
signifle avant: anti, venant du grec, signifle contre. Ex.: antédiluvien, 
antipape, 

776. Bis, bi, bin, he, deux fois : bipède, qui a deux pieds ; biS' 
cuit, cuit deux fois. 

777. Gircon, circum, circn, autour, alentour : circonflexe, circon-' 
spect {spectare^ regarder), circuit (ire, itum, aller). 

778. Gom, con, col, cor, co, avec, ensemble. Dans certains mots 
m se transforme en n, l, r ou même se supprime. Ex. : coiij^[>ère, con- 
frère, collaborateur (laborare, travailler), correspondre (respondere, ré- 
pondre en vieux français), cohéritier. 

779. Gontre, contra, contro, contre. Contredire, contradiction, 
controverse. 

780. Dé, dés, marquent l'action d*ôter^ ou une idée de destruction: 
dépayser, défaire, déshonorer. 

781. E, ez, ef, es, hors de. Exporter des marchandises, c'est les 
porter hors de son pays; émettre une opinion, c'est la mettre hors de 
soi-même. 
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Ex ut encara une particule qui se joint par le trait d'union à cer- 
tains mol), pour exprimer l'état ou la posilioii antérieurs d'une per- 
■onnc; un ex-minitfre, un ex-dépulé. 

781. In, im, il, ir, en, em, signiQe : 

1' Hon. Kl. : iivmimé, mutile ; 2* Dana. Ex. : incarcérer (carcer, 
prison), empocher. 

763. Hé, mis, mot. Ex. : mécontent, méfalUer, viiiavaiture. 

784. Pré devant, en avant. Ex. : précéder {cedere, aller), al]«r de- 
vant; prépoter, pour en avant. 

785. Pro, por, pour, en avant, pour {pngeter, jeter en a-vant), 
pronom, pour le nom. 

786. He, ré, r«d, de nouveau, en arrière. Ex. : redire, revoir, 
revenir. L'e de re t'élïde devant une Tavelle ou u:ie h muette. Ex. : 
rallumer, rhabiller. 

787. Sub, lue, sng, snp, Boni et boq, tout, dessous, a-u-dei- 
toiu, etc. Ex. : iubjonelif, titbordonner, support, touc-iouer, sujet, sou- 
terrain, secourir. 

788. Snper, sur. sus, sur, aii-deuuj, par-dessus. E\. : supe^oser, 
fttipendre, superficie. 

789. Télé, au loin. Ex.: t^igraphe, télescope. 

790. Trans, tra, tré, au deJà de, par delà. Ex.: Irimiportcr, tra- 
duire. 



SI"' DÉRIVATION 
ÉTUDE DES PRINCIPAUX SUFFIXES 

191. Able, ible, bile, Us, qu'onpeut ou qu'on doit: oinuMe, 

qui mérite d'Stre aimé, qu'on peut ou qu'on doit aimer; déletl(Ale 
qu'on doit détester. 

70Î. Al, al, il, qui tient à, qui est de la nature de. Ex.: odwr- 
biai, qui est de la nature de l'adverbe; substantiel, qui tient à la subs- 
tance, qui a beaucoup de fubilance; viril, qui appartient 1 l'homme 
{vir, liomme, guerrier). 

793. An, ain, en, ien, aii, ois, on. Cei sunixei expriment l'idée 
4e nationalité, de pays natal, de demeure, d'habitation. 

Ils marquent encore la profession, U religion, la secte, ta corpora- 
tion, etc. Ex. : Persan, Américain, i4rien, écrivain, ^ranfiaii, Provi- 
ttoit, iterrichon, mtutcim, ete. 

T9i. Atro, and, qui se rapprodie de. Ex.; ileuôfre, presque bteuî 
rougeaud, un peu rouge. Sens dépréciatit quelquefois. Ex. : marâtre, 
gentiUâtre, etc. 

795. Cide, exprime l'idée de meurtre ou de meurtrier. Ex. : par- 
ricide meurlre ou meurtrier d'un père; homiàde, fratricide. 

196. Ean, al, elle. Cas aufOxei forment ce qu'on appelle dei dimi- 
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nutifs, Ex.: barreau^ petite barre; libelle^ petit livre diflTamatoire ; 
pigeonneau, perdreau, dindonneau. 

797. Et, elle. Ces désinences forment des diminutifs. Ex. : cof- 
fret, petit coffre; cassette, petite caisse; follet, un peu fou; jardinet, 
petit jardin. 

798. Et, ée, aye, aie, oie. Ces suffixes servent à former des noms 
désignant un terrain planté d*arbres désignés par le radical du mot : 
une aunaie, une saussaie, une châtaigneraie, 

799. Eur. Cette terminaison fournit un grand nombre de substantifs 
masculins ou d'adjectifs exprimant Téxercice d'une action, l'habitude 
de faire, été. £x. : menteur, qui ment souvent ; danseur, celui qui 
danse. 

Le même suffixe forme des noms abstraits féminins indiquant la 
qualité : pâleur^ qualité de ce qui est pâle; aigreur, qualité de ce qui 
est aigre. 

800. Eux, ease, n. Ces terminaisons forment un grand nombre 
de mots signifiant qui est plein de la chose désignée par le radical, 
ou qui est de la nature de cette chose, qui y ressemble. Ex. : fangeux, 
plein de fange; ligneux (lignum, bois), de la nature du bois; barbu, 
qui a beaucoup de barbe. 

801. Fier, fication, ficatenr. Le suffixe fier veut dire faire, ou 
être fait, devenir, Ex. : bonifier, rendre bon, devenir bon ou meilleur ; 
certifier (certus, certain), faire certain, assurer ou prouver la certitude, 

802. Fuge. Cette terminaison exprime l'idée de fuir. Ex. : transfuge 
{trans, au delà), qui s'enfuit au delà, qui a passé à l'ennemi ou dans 
un parti contraire ; vermt/u^e. 

803. Ique, dique, fique, qui appartient à, qui est de, qui tient de, 
Ex. : Asiatique, qui est de l'Asie. 

804. nier, Hier fournit surtout des fréquentatifs (mots dérivés 
qui indiquent une action faite fréquemment). Ex. : sautiUer, faire de 
petits sauts. 

805. Ion, tion, sion. Ces suffixes servent à former une quantité 
considérable de substantifs exprimant l'action, l'état ou la chose qui 
en résulte. Ex.: exhortationf action d'exhorter; confession, acte ou 
action de confesser. 

806. Ment. Suffixe indiquant l'action ou bien le résultat de cette 
action. Ex.: Enrôlement, action d'enrôler; accroissement, résultat de 
l'action d'accroître. Ment sert encore à former des adverbes de ma- 
nière : admirablement, bonnement, etc. 

807. Olde. Ce suffixe signifie qui a la forme de, qtù ressemble à: 
ovdide, sphéroïde. 

808. Ule, cule, oie. Ces suffixes servent à former des diminutifs 
animalcule, petit animal ; pellicule, petite peau (pellis, peau). 

Les diminutifs sont toujours du même genre que le nom dont ils 
sont formés. 

809. Ure. Cette terminaison forme des noms désignant la chose 
sur laquelle on agit, ou le résultat d'une action faite : reliure, ce que 
Von a relié ; dorure, l'art ou Taction de dorer. 
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CHAPITRE V 
lOIIOBS SDK l'USTOIIE M U UNGDE FMNÇAISE 



(Nous ne donnons ici qu'uiiG iilco Tort sommaire de l'hisluii'» i.: 
notre langue; les origines el ta formation du français moderne seront 
éluiliée en détail dans le Cours supérieur complémtnluire.j 

810. L'histoire denolre pays est en même temps celle de notre 
langue. 

8M. Les premiers liabitants de la Gaule partaient la langue ccl' 
tique. Environ un demi-siècle avant J.-C, les itoinaiiis lirent la 
conquête de la Gaule. Les Celtes Abandonnèrent le gaulois pour 
accepter le latin. Cependant il resta dans la langue parlée quel- 
ques traees de l'ancien celtique, que l'on retrouve encore aujour- 
d'hui dans la langue française. 

Hit. Au cinquième siècle, lors de la grande invasion, des peu- 
plesd'origine germanique conquirent la Gaule, et quelques-uns, 
les Francs, les Bourguignons, les Wisîgolhs, s'y Dnérent ; mais 
contrairement à ce qui eut lieu lors de la conquête romaiue, 
trouvant une civilisation plus avancée, les barbares germains 
délaissèrent l'allemand pour adopter l'idiome des Gailo-Romains. 
Ils n'apportèrent à cet idiome qu'un contingent d'environ 500 
mots germaniques. 

813- Notre langue, comme notre race, est donc un composé 
d'élémenls divers, celtiques, latins, germaniques, mais alliés 
dans des proportions différentes. Le latin est le fond même 
de la langue française. 

81 i. De ces divers éléments, il se forma une langue distincte, 
]alangue romane. Ce nouvel idiome, après une suite de modifi- 
cations lentes, insensibles, mais continues, se divise, au neuvième 
siècle, en deux branches! la langue d'Oc, parlée nu sud de la 
Loire, et la langue d'Oïl, parlée au nord. Ces deux langues, 
par le même travail de transformation, donnent naissance à 
leur tour i plusieurs dialectes principaui : dans k langue d'oc, 
le limousin, le languedocien, ]egascon, ]ii provmçal ; dans la 
langue d'oïl, \enormand, le picard, le bourguignon el le fran- 
çais, ou dialecte de l'Ile-de-France. 

815. Lorsque les rois de la troisième race eurent annexé suc- 
cessivement à leur domaine les provinces voisines, le dialecte de 
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l'Ile-de-France, le français, remplaça dans chacune d'elles le 
dialecte indigène, et ne tarda pas à être adopté comme modèle 
de boa ton. Au quatorzième siècle, le français était devenu la 
langue commune du royaume, les autres dialectes étaient tombés 
à l'état de patois (c'est-à-dire d'idiome parlé mais non écrit) et la 
langue d'oïl avait disparu. 

816. Après la lutte du Midi contre le Nord, qui se termina par 
la guerre des Albigeois et la défaite du Midi, le Languedoc fut 
réuni à la couronne, et l'introduction du français suivit de près 
cette annexion. Les dialectes de la langue d'oc tombent à leur 
tour à l'état de patois. 

817. Les différentes manières de parler que l'on trouve encore 
aujourd'hui dans nos diverses provinces sont les restes des anciens 
dialectes que les événements politiques ont fait tomber de l'état 
de langues écrites à l'état de patois. Ces patois ne sont donc pas, 
comme on le croit généralement, du français corrompu. 

818. Ce français du quatorzième siècle devra subir encore bien 
des modifications pour devenir la langue d'aujourd'hui ; mais ce 
qui établit entre lui et la langue d*oïl une différence profonde, 
c'est la suppression de toute déclinaison. 

819. La langue d'oïl du douzième siècle avait conservé un 
reste de la déclinaison latine : elle marquait par des formes 
différentes le cas sujet et le cas régime, Ëx. : 

( sujet : li murs. 

Smgulier ] /. , 

** ( régime : le mur. 

Pluriel (Net: ««»«'•• 

( régime : les murs. 

820. Au quatorzième siècle, la distinction des deux cas est 
abolie et l'une des formes disparaît. Les mots n'ont plus que la 
forme du régime^ qui était la plus fréquemment employée ; et 
comme le cas régime rejetait Vs au singulier et la prenait au 
pluriel, Vs commence dès lors à devenir la caractéristique du 
pluriel. 

821. C'est aussi à cette époque que la lettre '^ sert à marquer 
uniformément le féminin de tous les adjectifs (1). 

(i) Cet e provient du changement de Va final du latin on e. La lettre a termi- 
nait la plupart des noms et dos adjectifs féminins latins ; c'est ce qui explique 
pourquoi Ve, qui remplace 6et a, est dévénii là CafàctérisUque du féminin eît 
français. 
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8$. A ce premier foods de la langue sont venua s'ajouter 
des mots nouveaux, les uns étrangers, les autres farmés par 
les savants, 

823. Les mots étrangers ont été importés, au cours du temps, 
surtout par des circoostances politiques dont les principales 
sont ; 

1° Les crobades, qui ont introduit dans notre langue quel- 
ques mots arabes (caravane, sultan, alcool, etc.); 

%' Les guerres d'I (al ie et la Renaissaiice, qui nous ont apporté 
un grand nombre de termes italiens (brave, spadassin, coslume, 
aquarelle, elc.) ; 

3° Les loties avec l'Espagne sous la ligue et Henri IV, puis les 
guerres avec l'Allemagne, au dix-septième et au dii-huitiéme ■ 
siècle, qui introduisirent dans noire langue des termes espagnols 
(balcon, guitare, sérénade, bableur,etc.)ou des termes allemautls 
(vagueraesire, bivouac, etc.). 

EnQn, dans notre siècle, nous avons emprunté aux anglais une 
foule de termes, dont quelques-uns sont de vieux mois français 
qui avaient été portés en Angleterre par les Normands de Guil- 
laume le Conquérant (whist, turf, rail, tunnel, wagon, fasbîon, 
confort, etc.). 

8ii. Les mois formés par les savants sont des termes em- 
pruntés directement soit au grec (autopsie, microscope, géogra- 
phie, etc.), soit au latin (relation, collaboration, etc.). 

sis. Mais pour les mots latins, le procédé des savants est 
absolument différent du procédé populaire; de soite que la 
même expression latine a souvent donné deux mots au français : 



Latin. 




Formalion mtante 


Acrem 

Aogtmm 

Dotare 


Aigre 
Août 
Boner 


Aère. 

Augusle. 

Doier. 



Fragilem Frêle Fragile, etc. 

Ces doubles formes sont ce qu'on appelle des doubkts. 
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A verbe et à préposition, TO. 

A ou de; A entre deux nombres, 
198. 

A la campagnôy 199. 

A cause que^ 196. 

Accents, 96. 

Adjectifs, 11,131. 

Adjectifs qualificatifs, 12 ; degrés 
de signification, 12. 

Adjectifs verbaux, 13, 178. 

Adjectifs composés, 13, 134. 

Adjectif employé adverbialement, 
H, 134; formation du féminin, 
14; du pluriel, 17. 

Adjectifs délemUnatifs, 19, 136; 
numéraux, 19, 136; démonstra- 
tifs, 20; possessifs, 20, 138; in- 
définis, 21, 139; accord de Tad- 
jectif, 18, 132; adjectifs se rap- 
portant à plusieurs noms, 132; 
place de Tadjectif, 131. 

Adverbe, 88, 190. 

Ah!Ha!,i^l. 

Aide, 120. 

Aider, 198. 

Aieul, 9. 

Aigle, 120. 

Ail 8. 

Air (avoir V), 199. 

A l'égard de, 196. 

Alentour, 190. 

Alphabet, 2. 

Amnistie, armistice^ 199. 

Amour, 121. 

Anoblir, ennoblir, 199. 

Antécédent, 26. 

Apostrophe, 97. 

Armistice, 199. 

Appui-main, 126. • 

Article, 10, 128; élision, 10; con- 
traction, 11; emploi de Tarticle, 
128; ellipse de Tarticle, 128; 



emploi de Tarticle devant les 
noms pris dans un sens paititif, 
129; devant les superlatifs, 130; 
répétition de Tarticle, 130. 

Articulations, 1. 

Arroger (s'), 183. 

Assurer, 199. 

Attendu, 181. 

A terre, 203. 

A travers, 194. 

Attribut, 102. - 

Auparavant, 190. 

Aussi et si, autant, tant, 191. 

Autour, alentour, 190. 

Au travers, à travers, 194. 

Auxiliaires, 39, 165. 

Avoir, sa conjugaison, 40. 

Bénir, 52. 

Bien, très, 191. 

Campagne {d la), 199. 

Ce, adjectif, 20; Ce, pronom, 25; 
— devant le verbe être, 161. 

Cédille, 97. 

Celui, celle, 25, 150. 

Celui-ci, celle-ci, 25, 150. 

Cent, 137. 

Chacun, suivi de son, sa, ses ou 
de leur, leurs, 154. 

Ciel, 9. 

Ci-joint, d'inclus, 134. 

Collectifs, 6. 

Colorer, colorier, 200. 

Comparatif 12. 

Complément du nom, 9 ; des ad- 
jectifs qualificatifs, 18, 136; des 
pronoms, 28 ; du verbe, 30, 162; 
complément direct, 30 ; indirect, 
30; circonstanciel, 31. 

Conditionnel, 36. 

Conjonction, 9*^, 195. 

Conjugaisons, 39 ; conjugaison du 
verbe avoir, 40; du verbe être, 
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iS; des verbes ei 
-,50; ■ 



r,ii; 



55; co^jugaiGon nvgalivi:, 58; 
— interrugalive.SK; conjugaison 
(Isa verbes passifs, 79 ; — des 
verbes oeutres, 80 ; — des verbes 
pronominaux, 83; — des verbes 
unipersonnels, 85. 

ConsommeT, conmmer, ÎOO. 

ContoKitet, 3. 

Contractiott, 11. 

Conwetiir, 167. 

Couleurs (maU désignant des), 13i, 

Couple, 121. 

Coule. 189: 

Davantage, 190. 

Bedatu, debort, 190. 

Déjeuner, dinei; etc., 300. 

Miee, 121. 

Demeura; 167. 

Demi, 133. 

Dérivatwn, î\î. 

De», Î1, 90. 

Desstit, dessous, 190. 

De suite, tûut de suite, 191. 

Devoir, 55. 

Digne, indigne, 200. 

Diphtongues, 3. 

Diss^tl^ies, i. 

Dont, d'où, 153. 

Doublets, 216. 

Du, de la, de», 130. 

Auront, pendant, 200. 

£ (diRérentes sortes d'), 2. 

Echapper, 167. 

Eh.'fle, 197. 

Etiiion, 10. 

Ellipse, 107. 

£mjnenl. imminenl, SOC, 

Bmprunler, 200. 

En, 24, 148. 

Enfant,^. 

En face, 194. 

ËnnoUJr, anoblir, 199. 

Ennuyant, ennuyeux, 200. 

Entendre raillerie, enlendiv la 
Taillerie, 201. 



£ntiier, porter envie, 201. 

Ëlre pour aller, fOI. 

Elymotogie, 210. 

Eviler, 201. 

Excepté, 181. 

Exjnrer, 167. 

Exptèlifs, 113. 

Fail (suiii d'un infinitif), 187. 

Famàte de mois, 211. 

Feu, 133. 

Figureâ de granunairtt, 1U6. 

fùw, «H. 

flaû'er. ^eurer, 201. 

fleurir, 52. 

forniafion des mais, 210. 

Futur, sa formalion, 6â 

Callicismes, 113. 

Garde, 127. 

Genre dei noms, 6. 

Cen*, 121. 

Grammaire, <. 

Guillemets, 119. 

H mucLle, h aspirée^ 3. 

Hàir, 52. 

Jlomon^niet, 205. 

Hymne, 122. 

Imaginer (s'), 181. 

Imminent, éminenl, 300. 

Imparfait, 37, 168. 

Impératif, 36. 

Imposer, en imposer, 201. 

Indicatif, 36; emploi des temps, 
168. 

/ndij^ne, digne, 200. 

Infecter, infester, ÎOL. 

Infinitif, 36 ; son emploi, 176. 

Insulter, 301. 

Mleoeclion, 93, 197, 

Inversion, 111. 

te, la, les, articles, 10, 130; pro- 
noms, 23, 148. 

ieur, 23, 148. 

Le peu, 1SH. 

ietlres, 1. 

Locutions adverbisles, 89 ; prépo- 
sitives, 90 ; conionclives, 93. 

Locutions vicieuses, ÏOT. 



'T- 
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Vun Vautre, Vun et Vautre, 155. 
Majuscules, emploi, 95. 
Malgré que, 196. 

Matinal, matineux, matinier, 201. 

Mêler, 201. 

Même, sa syntaxe, 140. 

Mieux, plus, 202. 

Mille, MU, 137. 

Modes, 35 ; modes personnels, mo- 
des impersonnels, 36. Emploi 
des modes, 168. 

Monosyllabes, 4. 

Mots, 1. Diiférentos sortes de 
mots, 4; mots variables, invaria- 
bles, 4; composés, dérivés, 210; 
mots invariables employés com- 
me noms, 125. 

Ne, Négation, 192; son emploi 
après certains verbes et certai- 
nes locations, 193. 

Nom ou substantif, 5. Noms com- 
muns, noms propres, 5, 124; 
nom collectif, 6; noms compo- 
sés, 6, 125 ; nom employé ad- 
jectivement, 14; noms à double 
l^nre, 120; empruntés aux lan- 
gues étrangères, 124; complé- 
ments d'un autre nom, 127 ; sens 
déterminé dans les noms, 10. 

Nombre dans les noms, 7. Nombre 

les adjectifs, 17; des verbes, 34. 

Notions sur Phistoire de la langue 
française, 214. 

Nouveau-né, 135. 

Wu, 133. 

Observations sur certains verbes 
de la 1** conjugaison, 46 ; de la 
2% 52 ; de la 3«, 55 ; de la 4% 57. 

Observer, 202. 

m, 9. 

Oh ! Ho ! 197. 
On, 27. 154. 
Orge, 122. 
Orgue, 121. 
Orthographe, 94. 
)u, à, 198. 
i^ù (c'est là), 163. 



Oublier à, oublier de, 202. 
Pâque, Pâques, 122. 
Parce que, par ce que, 196. 
Parenthèse, 119. 
Paronymes, 206. 
Par terre, à terre, 203. 
Participe, S6; présent, 178; dif- 
férent de radjectif verbal, 178; 
invariable, 178 ; règles particu- 
lières, 179. Participe passé sans 
auxiliaire, 180; avec être, 181; 
avec avoir, 181. Participe passé 
d*un verbe pronominal, 183; 
des verbes impersonnels, 185; 
précédé deT, 185; suivi d'un in- 
finitif, 185; suivi d'une préposi- 
tion et d'un infinitif, 187 ; précédé 
de le peu, 188; précédé du pro- 
nom en, 188. 
Participer à, participer de, 202. 
Passé défini, indéfini, antérieur, 21, 
Pendant, durant, 200. 
Personne, 28. 

Personne dans les verbes, 35. 
Persuader (se), 184. 
Pesé, 189. 
Plaindre, 202. 
Pléonasme, 107. 
Plier, ployer, 202. 
Pluriel des noms, 7; des noms 
composés, 125 ; des adjectifs, 17. 
Plus, mieux, 202. 
Plus-que-^rfait, 38, 16&. 
Plus tôt, plutôt, 191. 
Polysyllabe, 4, 
Ponctuation, 116. 
Porter, envie, envier, 201. 
Préfixes, 210. 
Préposition, 89, 194. 
Près de, prêt à, 194. 
Présent, 21, 168. 

Pronoms, 22, 143 ; personnels, 23, 
144; démonstratifs, 24, 149; po^ 
sessifs, 25, 151 ; Relatifs ou con- 
jonctifs, 26, 152; interrogatifs, 
27 ; indéfinis, 27, 154 ; répétition 
des pronoms, 146. 

9 
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Peopoaitloli, 99 ; f«» parties essen- 
tielles, 100; SCS complémcnli. 
101 ; diverses c&pèces de propo- 
siLïons, 103; formes diverBcs des 
pi' pu ii lions, 10Ï. 

Quand, qvanl, 106. 

Bue, lue. 

(iaelque, 140. 

Quelque cliotr, 122. 

Qaicangtie, I^. 

QuQique, qaoi qu«, 106. 

Sadieal. 38. 

Rappeler (se), 202. 

Rapport, 203. 

Relratwlier, 203. 

Réunir, unir, 203. 



Servir à rien, tiervlr de rimt, 203. 

Signei orlliographiquei, 96. 
Soi, 1«. 

Son, sa, tes, leur, leurt, 139. 
Subjonctif . 36; son emploi, 170; 

emploi d3 ses Icmps, 173. 
Subttanlif. Voir Nom. 
Succomber â, ntetomber loui, 203. 
Safliixs , SIO ; étude des princi- 






21Î. 



Sujet, 29, 102; accord du ïcrbo 

aveu le eujet, 157 à 163. 
Suf^léer, S03. 
Supposé. 1Ï1. 
Susceptible, capable, 199. 



Syllabe, 4. 

Syllepse. 108. 

Synonymes. 204, 

Sunlaxe, 99. 

Tant, autant, 191. 

Témoin, 203. 

Tempi du verbe, 37 ; simples, coni- 
posfs,38; primitifs, dérivés, 62. 

Terminaison, 38. 

TeiTe{à}, terre {far). 203. 

Tiret. 119. 

7'ouj l«i d«iix, lots Ue«i, i03. 

roui, 141. 

Toula coup, tout (l'iiii eoiip, 101. 

Tout de mile. 191. 

Trait d'union, 98. 

frAito, 98. 

Très, iiien, 191. 

Triiiyllabe, 4. 

Pn de, un de», 264. 

iJnir, réunir, Ï03 

Pok. 189. 

lenenetii, venimev.r, 204. 

Verte, 28; verbe substantif, 2B; 
aUribulir, 29 ; actif, 3S ; pastif, 
H2; nettlre, 32 ; pronominal, 33; 
unipersonnci, 34; irrégaliers et 
défbctifs, 64; neutres cbangeant 
d'acception, 16T. 

Vingt, 137. 

Vis-à-vit, 192. 

Voici, voilà, 193. 

VoseJfes, î. 

V. 3, 24, 
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TABLE MÉTHODIQUE DES MATIÈRES 



Préface. — Directions pédagogiques. Utilité de Tétude de 
la grammaire. — Méthode à suivre : Cours éiémentaire, 
cours moyen, cours supérieur v-xxi 

Motions préliminaires. 

Mots et Lettres. — Grammaire. — Mots. — Sons et arli- 
culations. — Lettres. — Voyelles et consonnes. — Alphabet. 

— Diverses espèces de v(»yelle8. — Différentes sortes d'e. — 
La voyelle y. — Diphtongues. — Diverses espèces de con- 
sonnes. — La lettre h, — Parties du discours. — Mots va«* 
riables et mots invariables, 1-4 

PREMIÈRE PARTIE. 

LEXICOLOGIE. 

Section I. — Des mois variables. 

CHAPITRE PREMIER. -* Le nom ou substantif. — Défi- 
nition. — Noms communs, noms propres. — Noms collec- 
tifs. -^ Noms composés. 

le genre, — Définition. 

Le nombre. — Définition. — Formation du pluriel. — Règle 
générale. — Exceptions à la règle générale. — Complément 
du nom 5-9 

CHAPITRE II. — L'ARTICLE. — Définition — Sens dé- 
terminé dans les noms. -^ Êlision de Tarticle* — Contrac- 
tion de Tarticle 10-11 

CHAPITRE IIL — L'ADJEtTiF. ^ Définition. — Différentei 
sortes d'adjectifs. 

I. Des ADJECTIFS QUALIFICATIFS. — Définition. ~ Degrés 
de signification. — Positif. — Comparatif. — Superlatif. — 
Adjectifs verbaux. — Adjectifs composés. — Substantifs em- 
ployés adjectivement et adjectifs employés substantivement. 

— Adjectif employé oomme adverbe i . . . . 11-14 

Le genre, — Formation du féminin. — Règle générale. — 
Principales exceptions. — Féminin des adjectifs en eur. 

Le nombre» — Formation du pluriel. — Règle générale. 
— » Princip«les exceptions. — Les adjectifs en aL — Accord 
de Tadjectif avec le nom. — Complément des adjectifs quali- 
ficatifs 14-18 

II. Des ADJECTIFS DÉTERMiNATiFS. — Définition. — Diffé- 
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renlKS Mtlei cl'ail seVitu dâterini natifs. — Des adjectifs m 

raux. — Adjectiff miméraux cardinaux ; adjectifs n 

ordinaux. — Des adjectifs démanstralifs. — Des adjectifs 

possessifs. -~ Des ai^ectits indétlnis. — Adjectifs interroga- 

lifs, conjonc' Js et exclama tifs 19-32 

CHAPITF £ IV. — Le fhonoh. — Dénnition et emploi. — 
Différentes iortes de pronoms, — Des pronoms personnels. 22-Ï4 

b«s pro( jms dëmonslratirs. — Des pronoms possessifs. — 
Des pronoms relatifs ou conjonctifs. — Antécédent. — Pro- 
noms interrogatifs. — Des pronoms indéllnis. — Complé- 
ment des pronoms !4-3B 

CHAPITRE V. — Le verbe, — Définition. — Verbe être ou 
verbe substantif. — Varbe attributif ou adjectif. — Du sujet. 

— Du complément du verbe. — Diverses espèces de complet 
mcnts. — Complément direct. — Complément indirect. -~ 
Complément circonstanciel 2^1 

Différentes sortes de verbes attributifs. — Verbe actif ou 
transitif. — Verbe passif. — Verbe neutre ou intransitif. — 
Verbe pronominal ou réfléchi. — VerliB unipersonnel ou im- 
personnel 3t-34 

Dts fflodi/ÎMiùHW du verbe. — Du nombre. — De [a per- 
sonne. — Accord da verbe. — Du mode. — Du temps. — 

— Temps simples, temps composés. — Du radical et de la 
terminaison 34-38 

Des amjugaisms. — Verbes auxiliaire!. — Avoir. — Etre. 39-43 

COTVUffoiïOTM modèles. — Première conjugaison. — Aimer. 
— Observations sur certains verbes de la première conjugaiMn. 43-50 

Seconde conjugaison. — Finir. — Observations sur quel- 
ques verbes de la seconds conjugaison 50- 

Troisième conjugaison. — Recevoir. — Observations sur 
quelques verbes de la troisième conjugaison 50-55 

Quatrième conjugaison. — Rendre. — Obscrvalinns sur 
quelques verbes de la quatrième conjugaison. — Conjugaisons 
affirmatives, négatives, interrogalives. — Remarques sur la 
conjugaison interrogative 55-60 

De la formation iUk temps. — Temps primitif. — Temps 
dérivés. — Des verbes irréguliers et des verbes défeelifs... 61-64 

Tableau des verbes irréguliers et des verbes défectifs dont 
les temps dérivés se forment d'après les règles sur la forma- 
lion des temps 66-67 

Tableau des verbes irréguliers et défectifs dont les temps 
dérivés s'écartent des règles sur la formation des temps 6H-76 

Observations sur les finales des quatre conjugaisons, — 
^rminaisons du singulier. — Terminaisons du pluriel 76-T8 



TABL« MÉTHODIQUE DES MATIÈRES. 2^'{ 

Conjugaison des verbes passifs Être aimé. — Conjugaison 
«les verbes neutres : Partir 79-84 

Conjugaison des verbes pronominaux : Se flatter. — Con- 
jugaison des verbes unipersonnels : Tonner 84-86 

CHAPITRE VI. — Le pabticipe. — Définition. — Diverses '] 

sortes de participes : participe présent, participe passé 86-87 \ 

Section IL — Des moto InvaHublea. 

CHAPITRE PREMIER. — Ladverbe. — Définition. — 
Classiflcation des adverbes les plus usités : Adverbes de lieu, 
, tle temps, de manière, de quantité, d'affirmation, de doute, 
'' d^interrogation. — Locutions adverbiales 88-89 

\. CHAPITRE II. — La préposition. — Définition. — Liste 
\ des prépositions les plus usitées. — Remarques sur certaines 
prépositions : à, dès, — Locutions prépositives 89-90 

CHAPITRE III. — LA CONJONCTION. — Définition. — Liste 
des conjonctions les plus usitées. — Conjonction de coordi- 
' nation, conjonction de subordination. — Remarques sur les 
conjonctions ^ue, out si. — Locutions conjonctives 91-92 

CHAPITRE IV. — L'INTERJECTION. — Définition. — Lo- 
cutions inteijectives 92-93 

Section III. — De rorthogmiilie. 

Orthographe de principes. — Orthographe d*usage. 
Principales remarques sur Torthographe d*usage. — Eni' 
ploi des majuscules 94-96 

Emploi des signes orthographiques, — Des accents. — De 
l'apostrophe. — De la cédille. — Du tréma. — Du trait d*union . 96-98 

SECONDE PARTIE. 

SYNTAXE. 

Section I. — Syntaxe ipénérale. 

CHAPITRE PREMIER.— Définition.— De la proposition 
ET DE SES ÉLÉMENTS. — Parties essentielles de la proposition. 

— Parties accessoires de la proposition. — Les compléments. 

— Diverses formes du sujet et de l'attribut 99-103 

Diverses espèces de propositions, — Propositions princi- 
pales. — Propositions incidentes. — Propositions subordon- 
nées. — Formes diverses des propositions 103-106 

CHAPITRE II. — Des FIGURES DE GRAMMAIRE. — Construc- 
tion grammaticale; construction figurée. — De Tellipse. — 
Du pléonasme. — De la syllepse. — De IMnv^rsion, des gal- 
licismes 106-109 



